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Histoire de la Seiiiaiiie.

Tout dans nos ports est reniri' dans li' c.ilnie et l'iinmobi-

!ilé. On a vu cependant , depuis la conckision des affaiies de

Taïti et du Maroc, les feudies anglaises annoncer, comme nous

l'avons dit la semaine dernière, que le gouvernement britan-

nique allait s'occuper à'augmenter tranquillement ses forces

navales. Chez nous le télégraphe a porté à Rochefort, à Cher-

bourg, à Lorient, à Toulon et à Brest, l'ordre de suspendre

tous les armements commandés. Des instructions écrites ont

été expédiées en même temps par courriers pour que les pré-

fets maritimes se tinssent prêts à recevoir les vaisseaux de

l'expédition qui vont rentrer. On ne va plus s'occuper main-

tenant que (ie l'armement de deux bricks et d'une corvette

qui devront remplacer les autres bâtiments et foriner la sta-

tion des cotes d'Afrique , sous les ordres de M. Hernoux ,

capitaine de vaisseau.

Toutefois, pour être historien exact . nous devons dire

qu'on déploie une grande activité pour l'escadrille qui doit

conduire le l'oi et sa suite ii Portsmouth. Le Gmiin, sur lequel

nous avons déj.'t donné quelques détails , est borli le ÔU juillet

du port de Rochefort, a descendu la Charente et s'est rendu à

Cherbourg, où des artistes travaillent à l'orner de peintures.

Son équipage a été formé de 293 matelots, choisis parmi les

plus beaux hommes ; son artillerie a été complétée à seize

bouches à feu : 6 canons obusiers de 80 et 10 canons de 30.

La machine de ce steamer est de la force de 4E0 chevaux ; il

peut porter son approvisionnement de charbon pour vingt

jours, à raison de quarante tonneaux par jour. Il est parfaite-

ment gréé pour naviguer aussi à la voilé. — Le voyage est

fixé pour la seconde semaine d'octobre, et la nouvelle en a été

portée à Porsmouth par la corvette à vapeur le Càiinan , sur

laquelle élait le baron de La Roncière-Lenoury, aide do
camp du contre-amiral La Susse, chargé de reineltre des dé-

pêches et de présider aux mesures à prendre pour l'arrivée

du roi. Le jour et l'heure précis dn débarquement y étaient à

coup sûr indiqués, mais ils étaient if;norés par l'équipage

français, et ils ont été tenus secrets par les lords de l'amirauté.

Les correspondances de Naples nous portent ii croire que
le mois d'octobre sera bien rempli pour notre roi et sa fa-

mille. On y annonce comme olliciel le très -prochain ma-
riage de M. le duc d'Aumale avec la princesse Caroline,

fille du prince de Salerne , oncle du roi des Deux-Siciles. La
demande faite par notre ambassadeur , M. de Montebello,

a été agréée. La princesse a vingt-deux ans; elle est cousine

[Le Gomer descenrlanl l;ir.liarenlc pour s

germaine de son futur époux. Le mariage'sera célébré, dit-on,

vers la fin du mois prochain. Une escadrille à vapeur con-

duira en France la princesse Caroline ,
qui débarquera au

port de Marseille. M. Bedeau, élevé, dit-on, au grade de lieu-

tenant général, va aller remplacer le prince dans le gouver-

nement de la province de Constantine.

M. le prince de Joinville ne peut tarder, de son côté, à re-

venir. Nous ne connaissons pas encore le texte'du traité oiii

a été brusquement signé sans son concours, et dans lequel il

est aujourd'hui constant que les frais énormes de la guerre

sont laissés à notre charge. Le prince était en négociations

pour faire acquitter par l'empereur ces dépenses, estimées à

quarante millions, et le pacha de Tanger se montrait disposé

à accueillir cette juste demande, quand l'intervention de nos
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diplomates, ou plutôt de ceux de l'Angleterre, esl venue ré-

soudre la quesliou à nos dépens. « Nos lecteurs, dit le Times,

avec assez d'impertinence, apprendront avec plaisir que l'ar-

rangement de 1 affaire a éip amené par notre gouvernement,

qui s'est servi [muii (-.I.l ilr M. Hulwer, notre ministre en Es-

pagne. Lesfeuilli's tir l'.iii-, dit encore ce journal, sont una-

nimes dans li'iMs riini|ili iils à l'armée, à la marine fran-

(Misrs. l'.lli's IVIiiiii'iil I.l l'i-iiicede la leçon qu'elle a donnée à

f IJinip" ri ,111 iiKiicilr iMi I li.iliaiil les Maures; elles en espè-

runl de mrncillriix efTi.-ts mit les nations voisines. Nous n'avons

aucune envie de troubler ces expressions de satisfaction. Si

les Français sont contents, nous avons toutes sonTES de

RAISONS pour l'étr» aussi. » Nous paierons donc, nous en

sommes sûrs ; ce dont nous le sommes moins, c'est que le

traité donne des garanties pour la mise en lieu sûr d'Aod-el-

Kader et la punition des chefs qui nous ont attaqués. Le
Morning-Herald réduit à leur plus simple expression ces deux

conditions, faites, dit-on par l'empereur. « 11 n'y a pas, dit

cette feuille, la moindre rai.son de craindre qu'on insiste ri-

goureusement sur Vexécution textuelle du traité. Si l'empe-

reur du Maroc se concerte avec le gouverneur général pour

qu'Abd-el-Kader ne vienne pas de .«on territoire faire des

agressions contre l'Algérie, d aura fait tout ce qu'il peut et

tout ce qu'on doit attendre de lui. Quant à son llls, il n'y a

pas lieu de croire que son père, en acceptant le traité, s'en-

gage à lui faire subir le moindre cliàtinient.» Le ton des feuilles

anglaises est toujours fort provoquant, on le voit, et on le

verra plus loin encore au sujet de Taiti et de l'Irlande ; mais

nous sonmies heureux de constater et de reconnaître que le

corps de la marine royale anglaise juge comme elle mérite

d'êtrejugée la conduite des auteurs des lettres anonymes in-

sérées dans le Times. Voici les faits nouveaux qui se sont pas-

sés : Lorsque la division de M. le prince Joinville est arrivée

en rade de Cadix, les états-majors des divers bittiments dont
elle est composée avaient déjà connaissance des fameuses
lettres, et nos officiers, ne pouvant rester sous le coup des
grossières indignités qu'elles contenaient, résolurent d'en

demander réparation aux officiers de la frégate le Warspite,

qui en sont les auteurs présumés; ils allèrent àcetelTet s'in-

scrire au consulat de France. Ils devaient ensuite envoyer
une dépu talion auprès des officiers du Warspite, qui était

attendu d'un moment à l'antre, la rentrée de notre escadre,

que ce bùlimenl avait mission de surveiller, rendant sa pré-

sence inutile sur les côtes du Maroc. Cependant M. le prmce
de Joinville avait eu veiil dr l'iilliiic, et il '( rivil ,iii commo-
dore anglais une lettre plnnc de- ih^niii' pnin- ili'iiinndcr en
son nom et au nom des ullincrs phncs ^(his m's imlics la ré-

tractation des injures culllenlll'^ d.iiis |i s Icilivs du Times
comme venant d'officiers du W'arsjnir. L'amiral anglais a

répondu à M. le prince de JoiuMlle iiu'd ne ri oyait pas qu'il

y eût dans la marine anglaise des olliciers i,s).i'; hictws pour
mettre eu doute le courage de officiers français, que, du
reste, il prenait l'engagement de faire insérer dans le Times
la rélni(-lali(iii demandée. Sur ces entrefaites, arriva la fré-

palr n'">/i'/i', iii.iis an iiiniiiciii m'i elle se disposait à mouil-
ii-i ilr\,iiii i:,iili\, le fniiiiiioildir :Hi;.'lais lui fit Signal de pour-
su:viv sa rmiiu vers Gibiallar. C'est de ce port que le capi-
tame du Warspite, M. Wallis, adressa à l'amiral Owen une
lettre de désaveu fort honorable pour son auteur. Elle est da-
tée du S de ce mois, déclare les lettres eu question ignobles
et indignes du caractère anglais et promet une enquête, bien
qu'il répugne au brave capitaine de croire qu'aucun des offi-

ciers du navire qu'il commande puisse en être l'auteur.

11 a lui-même demandé l'insertion de sa lettre dans le Gi-
braltar-Chronicle, et s'est rendu devant le consul de France
à Gibraltar, assisté d'un officier d'artillerie de la garnison
anglaise, pour protester officiellement contre ces lettres.

M. le prince de Joinville, qui est devenu père pendant sa
campagne de mer, est devenu aussi vice-amiral. Cette pro-
motion a été accueillie avec sympathie par l'opinion publique.
Nous devons dire, pour être exacts, qu'il n'en a pas été de
même du titre de duc d'Isli conféré à M. le maréchal Bu-
geaud. — A coup sûr, il ne s'est pas trouvé en France un
seul cœur que n ait fait battre le beau fait d'armes du ma-
réchal. On était par conséquent bien disposé à accueillir
toute distinclinn qui pourrait lui servir de témoignage et
d'expression de la reconnaissance du pays et de sa sympathique
admiration. Mais le choix n'a pas été trouvé heureux.

La garnison de Djidjelli a été surprise par une attaque de
Kabyles, qui ont tué un homme du 22« de ligne, mais ont
laissé sur le terrain plusieurs des leurs. Ce résultat sera donc
une leçon pour ces insoumi';, mais l'altaque elIc-iDême en doit
être une pour la police iniliiaiiv de uns places ,|e l'AI;;érie.

Le gouvernement a laililn' mi luilleini |,,ii enneis et fort
pénible d'uiiérations mililain s reinhies ne, c-saiies à 'Caïtipar
suite du MMilèveiiieiil qira\aieiil aiiienr. les niaeliinalions de
Pritchaial. \ diei li> |,.vli' des iioiuelles diiniM'es par les or"a-
nes du luiiiisiere; elli'S peileiil la liale du >J ', ;imi| :

"'

« Après avoir vainement cheiehé à ramener les rebelles
qui nous avaient attaques ii laiavan, M. le gouveriiiMir
liruat est allé les comballre à Mohaliana, où ils avaient élevé
des retraneiieiiieiils que il.deiiilaient un millier d'hommes
armés, a\e( hans lamnis. ij. 17, M. le gouverneur Bruat a
débanpie ,iM'e lil luiniiiies de toutes armes. Des redoutes
ont été enlevées à la liaionnetto : les rebelles ont eu 102
hommes tués ; leur drapeau a été pris et leurs canons en-
cloués. Le lendemain nous avons détruit leurs ouvrages et
enlevé lems armes cl leurs luuniliniis. 11e imlre (•.•ilé lums
avons h déplnrer la perle de deux (.flieiers : M, d,, N;nisniilv
enseigne d.^ \aisse,aii, id M. Seipnelle, ollii'iiT irailill.'ne'
Nous avons lai en „nlre :,il |i,iin s blessés. ., Il ,.st ilil'licile

de se li^dissiiiiiilef
: ce liiillidiii, liiiil laciiiiiiiiie qu'il esl parai-

fa. i'i ' ""'M' 'l'I'" "'^^ polilupics reiifeiiiier la condam-
nation de lanaiipeiiienl cainseiili par le caliiii.'l IViiicais du
blâme (le M. d'.\iil)i:;iiy cl pai-dcssiis iniil île la iif.ar.i'linii

accordi'i' a;i sicnr l'rilcbanl. — l.cs deii\ id'lieier^ nu.- iiieis

venons de |ierilie dans celle all.iire, in'i la pii'se'n(a' d'.\ni;l,ns
dans les rangs ennemis nous a lail épioiivei- une pi.Tle cmisi-

dérable, comparalivement à celle que nous a coûtée la bataille

d'Isli, sont'viveuient regrettés dans l'armée. L'un, qui por-

tail un des noms les plus glorieux de l'empire, était re-
gardi' comme un niaiin pleui d'avenir; l'autre, sorti il y a

ciiii{ ans siMileiiieni de l'ih-(i\u polylechiii(pie, en avait élé un
des meilleurs élevés. (_»n devait s'allendie à ce que la mort
de nos compatrioles nous attirai des railleries de la part des
feuilles aiif'Iaises ; le Times y mêle des coniseils : « L'acquisi-

tion i\r 'laili est absurde en elle-même. La jeuue France
s'empare d'un, ou, pour mieux dire, d'une demi-douzaine
d'îlots près des antipodes et sans une seule lueur de com-
merce ou de colonisation dans l'avenir ; elle chaule victoire

si elle s'est assuré la conquête de quelques milliers de sauva-
ges inutiles, par l'envoi d'un régiment d'infanterie plus inu-

tile encore. La seule perspeclive raisonnable de profit à tirer

de cette nouvelle acquisition était donc un débouché de ju-
pons dont, si notre mémoire est fidèle, l'amiral français avait

cru découvrir ou faire naîlre le désir parmi l'aristocratie des
Marquises. L'occupation des îles Baléares ou même de Ma-
dère, nous pourrions la comprendre. Mais que peut-on espé-

rer de raisonnable de l'établissement de cinq cents Français

en habit bleu et armés de fusils, dans une île insignifiante à

six mois de traversée de la France? (Juel profit en tireront-

ils"? des embarras et des frais, rien de plus. Le vrai courage,
la vraie pohtique, et nous pouvons ajouter en passant, l'Iion-

nêleté, seraient d'abandonner totalement l'entreprise, de reti-

rer il la fois les drapeaux français, les Iroupes françaises et le

gouverneur français, d'un tlié.àtre où la victoire et la défaite

sont presque également dépourvues d'honneur et de profit. »

On a reçu des nouvelles de la mission française en Chine;
elle était le 2 juillet à Siiigapore.

Les conseils généraux ont clos leur session. Les journaux
des déparlements n'ont pas encore terminé la publication de
leurs procès-verbaux . Ces a.ssemblées départemenlales avaient,

outre leurs travaux annuels, à répondre ù quelques questions

que le ministère leur avait adressées sur le déboisement, les

vacations des juges de paix ou la rémunération fixe de ces

magistrats, la codification des usages locaux, etc. Plusieurs
conseils ont émis des vœux pour la révision de l'article du
code de procédure relatif aux annonces judiciaires, pour
des garanties à prendre contre une formation arbitraire de la

liste du jury et pour une réforme de la loi électorale. Mais une
question sur lequel lensenible a été presque complet, c'est

celle de l'enseignement.

O'Connell continue à suffire à toute l'éloquence qu'il lui

faut dépenser dans les banquets, dans les assemblées, et en
réponse aux adresses dont on l'accable de tous côtés. Ses
paroles sont empreintes d'une grande modération. Ce ton,
que les exaltés ont pris pour un symptôme de frayeur, pour
une reculade, lui a été évidemment inspiré par les dis-
positions cnneiliaiites qu'il a reconnues chez des hommes
jusque 1,1 lin-iiles ,i la cause du rappel. Il y a en Irlande
di'S lioiiiines qui \oudiaieiil un parlement fédéral; le mi-
nistcie luiy ne l'admel pus plus qu'un parlement irlan-
dais. O'Connell, qui le sait bien, pense qu'il est de bonne
tactique de ne pas repousser l'opinion fédéraliste, qui sera
acquise au rappel le jour où elle aura reconnu l'impossibilité

de voir réaliser la mesure mitoyenne qu'elle rêve aujourd'hui.
Des troubles assez graves ont éclaté à Verviers, en Bel-

gique. La lutte était entre les jésuites et la population , sou-
tenue par son aihinni-tialioii iiiiiiMcipale. La compagnie de
Jésus avait dies-c ses lullcnes pour desservir l'église de
Saint-Lambert de cclh' Mlle cl poui s'emparer de la direction
de l'hospice de la Providence. Il y a eu charivaris , négocia-
tions, proclamations et enfin retraite des bons pères.

M. Marlinez de la Rosa a été nommé , en Espagne, minis-
tre des affaires étrangères. Il a, dit-on, assez longtemps
hésité avant d'accepter cette situation. On ne pense pas que
le cabinet reçoive d'autres modifications avant la réunion des
corlès. — Tous les ministres ont été réélus députés par leurs

provinces respectives. L'opinion progressiste s'étant tenue à
l'écart, les ministériels n'ont eu à lutter que contre les abso-
lutistes, et la victoire ne leur a été disputée sérieusement
que dans la Navarre. — Un corps d'armée est envoyé dans
cette province, sous les ordres du général Pavia. On dit que
les officiers compris dans la convention de Bergara qui ser-

vent dans les régiments destinés ii en fairepartie, seront rem-
placés.

Le paquebot autrichien a apporté à Trieste des lettres d'A-
thènes du 8. Le pays était tranquille ; mais on n'attendait pas
sans quelque anxiété le 15 de ce mois, anniversaire de la

dernière révolution. Kalerjis allait parlir pour Londres.
A Stockholm, le ô, pins de IIMI ineinhres des états se sont

assemblés; ils désirenl l'iicoïc fane dm aut cette diète une
nouvelle proposition cuiiceinaiil le cli. ingénient de la repré-
sentation du pays. A cet ell'et, ils se sonl eoiisiilur.s en une
réunion sous le nom d'Amis de la réloinie île la lepnseoii-
tion. M. Anekarnoacto a été nommé |uésidciil, et a sa pm-
posilion un comité de huit membres a été formé. Tous les

membres de la diète peuvent adhérer à la réunion. On
eriiyail que le couronnement , plusieurs fois différé, aurait
enfin lieu le 25 de ce mois.

te Mercure de Souabe nous apprend qu'à Presbourg il

existe quelque chose qui ressemble aux clients qui accompa-
gnaient les orateurs de Rome au Forum. L'usage permet à

de jeunes avocats d'assister aux si^ances de la diète, ci de
suivre les députés dans leur carrière législative. Or. ces |eu-

nes gens auraient eu avec certains habitonis de la ville, à

l'occasion et par suite des scènes dont la chambre des ma-
ie théâtre, des rixes d'une gravité telle qu'il a

fallu a
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Il iolirc que s'adjucerout les onneessinns des
1er dll!l,Miis,-i Uoideaiix, cl d'Orléans à Vicr-
ia.iiipi-iih - S' sonl mises eu mesiiri^ |Miur se

reiniei. l.c second n'ii ciifaiili' qiii> deux concur-
iiil ce lciii|is-l;i un a adjugé, le 18, A Mines,

l'exploitafion du chemin de fer do Montpellier à Nimes. On
se rappelle que là le gouvernement a posé les rails, et que
par conséquent les compagnies n'ont à fournir que le maté-
riel roulant. La durée du bail de la compagnie fermière

avait été fixée à douze années. Cinq compagnies ont soumis-
sionné. Le ministère avait fixé pour minimum du fermage la

somme de 2.50,000 fr. , représentant l'intérêt à S p. 100
du capital employé aux rads. 11 a obtenu 151,000 fr. de
plus, ce qui porte le fermage annuel à 581,000 fr. Ce résul-

tat sera un argument de plus pour les adversaires du système
des compagnies dites financières.

Des détails d'épouvantables sinistres nous sont parvenus
cette semaine. La malheureuse Guadeloupe, dont une des
deux villes fut , l'an passé , renversée de fond en comble par
une effroyable catastrophe, vient de voir l'autre, la Basse-
Terre, désolée par un autre fléau. Un incendie qui a éclaté

le 26 août, et dont on ne s'est rendu maître définitivement

que le 28, a réduit en cendres cinquante-cinq maisons. Le
quartier ravagé par le lléau esl le plus riche et le plus vivant

de la ville. Bàlie au pied d'une colline élevée, où le palais

du gouvernement et les habitations de plaisance vont cher-
cher un air plus frais et phis pur , la Basse-Terre, comme
presque toutes les cités coloniales , étend parallèlement au
rivage une ou plu.sieurs rangées de maisons qui , adossées à

la mer, forment la principale rue intérieure. C'est là que se

portent naturellement le commerce et toutes les riches indus-
tries qu'il fait vivre; c'est là aussi que l'accumulation de la

population et des marchandises rend les accidents plus dan-
gereux. Ou estime à deux millions environ les dommages'par-
ticuliers causés à la Basse-Terre par ce désastre. Un débar-
cadère qui venait d'être achevé, atteint par l'incendie, est en •

partie détruit. — La ville de Claustral, en Hanovre, a été,

dans la nuit du 15 au 16 de ce mois, le théâtre d'un affreux

iqcendie. Le feu, alimenté par un violent vent de sud-ouest,

a détruit, dans l'espace de six heures, trois cents édifices.

On a à déplorer la mort de plusieurs personnes. — La ville

de Saint-Jean-de-Nicaragua a éprouvé une forte secousse de
tremblement de terre. Toutes les maisons, dit-on, sont en
ruines; les églises et les plantations sont détruites; cepen-
dant on ne mentionne pas qu'aucun habitant ait perdu la vie

dans la catastrophe. — Toulouse , Bayonne et une grande
partie du midi de la France ont été, le 19 de ce mois, comme
engloutis par un orage diluvien. Dans beaucoup de localités,

la récolte des vignes a été détruite, des pertes considérables

ont été causées ; des édifices publics, des habitations parti-

culières en grand nombre ont été endommagés.
Un homme qui honore la presse par son caractère et son

talen', et qui là comme dans la chambre des députés ne
compte que des amis ou des adversaires dont toute l'estime

lui est acquise, M. Chambolle, a failli périr, à Versailles, vic-

time d'un accident causé par des chevaux emportés. Il a été

grièvement b\essé, mais son état s'est amélioré, et cette cir-

constance cruelle lui aura fourni du moins la preuve de la

sympathie dont il est l'objet de la part de toutes les opinions.

Le comte Berlier, membre de la Convention, conseiller

d'Etat sous l'empire, l'un des rédacteurs de nos codes, vient

de mourir à Dijon à l'âge de quatre-vingt-cinq ans.

Courrier de Parie.

Il pleut, il vente, il grêle, en attendant qu'il neige; le temps

est sombre, Paris est triste, tout ressenties affres de l'hiver,

et voici de maussades nouvelles pour achever de vous afdiger.

Le bruit a couru au Louvre que la. reine d'Angleterre ayant

manifesté le désir d'avoir, pour la dessiner, notre Vénus de

Milo, la liste civile s'était galamment et généreusement em-
pressée d'offrir à la jeune reine le chef-d'œuvre inimitable de

la statuaire antique. Ce n'est là qu'un bruit, à la vérité, mais

un bruit plein d'alarmes. Ce marbre magnifique, ces foi mes
sublimes, cette tête divine, tout cela que nous étions accou-

tumés d'aimer, d'admirer, tout cela ne tient donc pas essen-

tiellement à Paris, et l'on pourra nous l'ôter sans que nous

ayons rien à dire, sans que nous puissions nous prétendre

volés, volés dans notre bien le plus cher? — Entendez-vous

d'ici le cri que jetterait Florence si le grand-duc s'avisait de

faire cadeau à quelque princesse de la Niobé? La reine d'.\n-

glelerre a le goût du dessin, nous dit-on ; mais quand M. le

prince de Joinville, par exemple, serait le plus grand dessi-

nateur du monde, je voudrais bien savoir si l'Angleterre lui

viendrait offrir ses bas-reliefs du Parthénou ou toute autre

pièce de son raliiiiel d'antiques?

Les liilHiMiliripe s ,oil .le icihiiics à la nation; pounpioi les

musi'es lie lui a|i|iai lieiinciil-ils pas également? 11 y a une

douzaine iraiiiiies, la Fiance pa.ssail pour avoir la plus belle

( ollechoii d'aiiliqiies qui lut au inonde; depuis ce temps,

lieilm, Londres, Munich, Turin, se sont enrichis tous les

JOUIS, laiidisiiiic nous, nous sommes restés absolument an

inêine poini. Nii^iiere encore, on a laissé sortir de France

l'ad aille colle, lion de vases peints du chevalier Durand,

que le iiiiiM'e île l'riisse s'est empressé d'acquérir.

Cependant le ministère ne tarit pas de missions donni'cs

pour la Grèce et l'Egypte; ces missions coûtent fort cher, les

frais en sont supportés par l'Etat. Où sont donc, nous avons

bien le droit de W ilemander, où sont les produits de loiiics

ces missions ai lisiopies'.' i.ii sont aussi les dons gratuits Luis

par les amalciiis /eles qui envoient au Louvre les fruits de

leurs explorations'; Où sont-ils? Je vais vous le dire : d.u

les caves du Louvre. Je dis caves; car on ne peut donner n:

autre nom aux salles malpropres, encombrées, humides, li::

rez-dc-cliausscc. C'est la (le rez-de-chauss,'e qui ici;aialc

Sainl r,ciiii,nii-r \ii\errois) que sont enfouis. eiisi\clis, l'ii-

gloulis les nus sous les autres tous ces luoiiiiiiienls ^n es,

égyptiens, loni.iins, slalucs, vases, bas-reliels, aecouvcils cl

rappoiles depuis [dus de douze auniTsI .Me croira- l-on iiuaiid

je dirai qu'il règne dans celle c,i\e une Iclle confusion (pi'on

y marche sur les antiipies 1 11 semble vraiment qu'on les ail

vidés là comme on l'ait d'une hotte dans un grenier, et ils
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gisent pêle-mêle, sarcophages, stèles, inscriptions de frise,

statues colossales, tout cela venu d'Egypte à grands frais,

tout cela d'un prix Inestimable, mais dont l'intendance des

musées a bien l'air de faire cas comme d'un tas de moellons.

— Là se trouvent, gisant à terre, les bas-reliefs d'Assos, si

intéressants pour l'iiistoire de la sculpture; là les supeibes

fragments venus d'Olympie et la statue du pédagogue des

Niobides, manquant, comme on sait, au fameux groupe de

Florence, — un clief-d'œuvre qui n'a pas de prix; là, les

statues colossales en granit rose, gris et rouge, des rois égyp-

tiens ; là aussi deux chapelles monolithes et un sarcophage

aclieté au prix de 50,000 francs, etc., etc.

Maintenant c'est la cour, l'enclos où reposaient les morts de

juillet, qui va servir de succursale, de décharge au rez-de-

chaussée ; c'est là, sous la pluie et la neige, que déjà se con-

serve l'admirable sarcophage de Thessalonique, donné et en-

voyé par M. Gillet. Le roi de Bavière avait offert cent mille

francs de ce sarcophage ; M. Gillet préféra le donner pour

rien à son pays. A t-il reçu en retour quelque gracieuseté, quel-

que remerciement? pas même un acte de réception! Lorsque

nous vîmes ce précieux monument, on était en train de vider

l'eau croupie dont il était remph ! Il n'y aurait pourtant qu'à

replacer la tête des deux statues couchées sur le sarcophage
;

tout le reste est de la plus belle conservation et parait sortir

des mains de l'ouvrier. Ce sarcophage devrait orner la salle

du Tibère ou celle des cariatides, et il serait aisé de lui trouver

une place ; mais M. Fontaine, l'architecte et maître absolu du
Louvre, attend, dit-on, pour le placer, qu'il ail un pendant !

M. Fontaine s'imagine apparemment que Thessalonique aune
fabrique de sarcophages, et il veut avoir la paire. Provisoire-

ment, l'envoi de M. Gillet, un des plus beaux morceaux que
nous ait laissés l'art romain, va se délériorer au vent et à la

pluie; et l'on ne prendra pas même la peine de le couvrir de

paille.

Quand on pense qu'il ne faudrait que quelques journées

d'ouvriers pour déblayer toiit cet encombrement, on peut à

peine concevoir l'incurie et l'itiexcusable négligence des con-

servateurs ; oui, il y a dans ce rez-de-chaussée quatre belles

et grandes salles, qu'il serait aisé de nettoyer, et dont oh
pourrait faire un riche appendice au musée des Antiques....

Mais nous nous lamentons ici inutilement, j'en ai peur, et pou-
vons-nous espérer de voir la liste civile s'inléresserau|sort de
sarcophages, d'inscriptions oïl de frises, quand elle menace
de donner à l'étranger la Vénus de Milo ! Di meliora velinC !

Notre piété envers l'art nous a emportés trop loin peut-être,

et voici un courrier de Paris qui a bien l'air jusqu'ici d'un
courrier du Louvre. Patience, aPii lecteur, nous n'en avons pas
encore fini avec le vandalisme. L'Ile d'Amour se meurt, l'Ile

d'Amour est morte ! 11 n'y aura plus d'île, il n'y aura plus d'a-
mour. L'implacable maire de Hellevilh' a juré (hms son c(riir

d'effacer du monde celte isola cnamorula. oii laiil dr gemma-
tions ont chanté, dansé, mangé el(pii fut haiijnée de lanl de Unis

de vin... cœrute's. Si encore le cruel oflieier municipal faisait

raser ce lieu de plaisance, s'il y semait du sel comme fit cer-
tain emuereur sur les ruines de Milan, il nous resterait au
moins le souvenir ! le souvenir, dont la douce mélancolie nous
consoleraitde ce quenousavons perdu. Mais non, le croirirz-

vous, l lie d'Amour s'en va devenir l'hôtel de la mairie!
sacrilège, pire cent fois que la destruction ! autant vaudrait-il

faire deRoméounmargudlieret d'Abeilard un prévôt des mar-
chands. Là, dans ce cubiuelparticutier où si joyeuse compa-
gnie enterrait le mardi gras, avec des rii-es, des chansons et

des testes éclatants, vous allez lire tout à l'heure en gros carac-
tères sur la porte : Succursale des pompes funèbres. Là, dans
la salle où l'on dansait, non sans boire, où les agaçantes
pierreltes cliassaient-croisé devant les pétulants pierrots, ô
amère ironie! là sera précisément la salle des mariages!
Adieu donc l'arrondissement chimérique et charmant où se
publiaienl, entre deux quadrilles, les bans éphémères d'Arle-
quin et de Colombine ! Adieu, paniers, vendanges sont faites

;

adieu, il faulmainteuant que le veau et la salade cèdent la place
à la caisse d'épargne ; il faut que l'écharpe de la bergère des
Alpes se métamorphose en l'écharpe municipale ; et désor-
mais pour toute musique, nous n'aurons plus quelelanibuur
de la garde nationale. Ainsi périssent toutes choses en cette

instabilité du monde ; ainsi les meilleures et les plus belles

ont toujours le pire deslin ! Et cepeiidaiit je crois entendre
d'ici ce maire cruel faire le fameux Irès-bien, très-bien! de
son trop illustre collègue. Il s'endurcit dans son sacrilège, il

s'y forlihe, et vous êtes prévenus, vous tous, buveurs, dan-
seurs, mangeurs, vous aussi, mesdames, veuves ou filles, de
l'/fe d'Amour, que l'enquête a été ouverte le 20 de ce mois,
et qu'avant huit jours, liélas ! toUt sera dit.

Voulez-vous uh autre exemple, plus douloureux encore,
s'il est possible, de l'inlluence \irosaïque qui gâte notre
pauvre siècle, ne respectant ni les hommes ni les choses'?

Vous vous rappelez ce fastueux parasol de l'empereur de
Maroc Sa llautesse Ues[ilendissime Abd-er-Rahman dit le

Bel! uu dûnie de soie, avec des ornements en or pur; une
ombrelle vraiment impériale, en manière de tente, sous
laquelle le Marocain et toute sa lignée se promenaient à

l'aise, en narguant les rayons impuissants du soleil?Eh bien!

ce parasol, ce dôme, cette tente, cette soie et cet or, ce fas-

tueux paviUon, à l'ombre duquel le sultan de Maroc goûtait une
fraîcheur charmante, faisait sa prière ottomane, rêvait à
l'embonpoint fleuri de ses suUanes; ce royal reposoir où le

sublime Uahnian fronçait les sourcils en pehsaiit à ces gre-
dins de Fraii(,-ais, et souriait avec une complaisance ami-
cale en iiiiiriiiuranl le doux nom d'Albion ; ce trophée enfin,

ce troplii'o |iii'sii:.'iciix que le maréchal-duc Bugeaud avait

conqiii> Ir iiiriiii |Mui- que son duché, cette oriflamme maro-
caine, qui iii\.iil ii'iidher à côté des drapeaux conquis de
Ruriiiy et d'Aiislerlitz, eh bien! encore une fois, ce parasol
n'iiiiii pas payé ! il n'était pas payé! Quand je pense que les

puriis marocains auront sans doute chanté ce meuble magni-
rH|iii'! Les pauvres gens! comme ils doivent se trouver nl-
fi.iiiils à l'heure qu'il est! Et le duc d'isli, qui voit tout à
i-uup M. L...., négociant de Marseille, piatîQUsr une saisie-

arrêt sur son trophée. — Vous verrez que ce sera nous qui
solderons encore les dettes criardes d'Abd-er-Rahman , et

l'on va nous présenter, sous prétexte que nous avons fait la

paix, tous les mémoires arriérés du grand Marocain, un
drôle qui ne paie pas ses riflards;

A propos de Marocains, — rassurez-vous, je ne vous
veux point parler de la fourilée nouvelle de ducs et pairs, —
nous avons eu mercredi dernier un événement nakionouk
à l'Opéra, tl y avait un nègre sur la scène, j'entends un
homme noirci, Othello, lorsque parurent loiit a coup, dans
une loge de face, deux individus élrangrs, qui stuiblaient

sortir du fameux conte de Voltaire, le llurnn à Pans, un
mâle et une femelle, tatoués, peints, les lèvres fendues, les

dents à nu et brillantes, avec une cheville de bois dans
l'oreille et des lunettes vertes. C'était passablement dégoû-
tant à voir, mais le mot d'anthropophages ayant circulé dans
la salle, le dégoût fit aussitôt place à l'admiration la plus
vive, et, pour ma part, je ne pouvais pins détacher mes re-
gards des ma^•llllil|u^s ilinls (pi.> jm-r,l,. |;i femelle. Quel-
Ques-uns, à la \rMi,., m r|iiii|iirs iiisi,|ipoi laides qui préten-
dent volontiers (jur la h\i.iiiliiiii .h'jiiillcl a été faite par la

police, quelques-uns, dis-ie, soutenaient que ces deux bipèdes
monstrueux n'étaient qu une piquante facétie imaginée par
M. le direcleur de l'Opéra, et consommée sur la personne de
de deux infortunés figurants. Mais aujourd'hui, il n'y a plus à
en douter : ce sont bien des sauvages, ictyophages, canni-
bales entre leurs repas et troglodytes après souper, a D'ail-
leurs, disent les naturalistes, l'humeur des Nakionouks est
extrêmement douce ; et s'ils se livrent à l'anlliropophagie,
c'est seulement par nécessité! »

Les deux échantillons de cette intéressante peuplade sem-
blaient se divertir assez peu dans la l' ige de l'Opéra; la femelle,
ornée, comme nous avons dit, de lunettes vertes, gesticulait
bien un peu, en singeant les srands coups d'archet de
M. Ilabeneck ; mais le mrde avait l'air de s'ennuyer considé-
rablement. — Ainsi vint aulrefois au grand village l'illustre

Chactas, vieillard plus prudent que le castor; il admira notre
civilisalion, puis s'en i-etounia dans son pays conter à ses
compatriotes, on périphrases ingénieuses, les objets surpre-
nants qu'il avait vus : « Uu cylindre d'airain, couvert de
peau d'onagre; « prosaïquement, un tambour. Et j'emprunte
à M. de Chateaubriand le récit que le Nakionouk fera sans
doute à ses compatriotes de la soirée qu'il a passée au
théâtre :

Cl Le lendemain (I), vers la première veille de la nuit,

Ononihio me fit monter sur son traîneau, et nous arrivâmes
au portique d'une longue cabane, qu'inondaient les Ilots des
peuples. Par d'étroits passages, éclairés à la lueur de feux
renleriliés dans des verres, nous pénétrons jusqu'à une pe-
tite hiitle (une loge) tapissée de pourpre, dOrll une esclave
nous ouvrit la porte. .4 l'instant je découvre une salle où
quaire rangs de cabanes semblables à celle où j'entrais

étaient suspendus aux contours de l'édifice; des femmes d'une
grande beauté, des héros à la longue chevelure et chargés
de vêlcmenls d'or, brillaient dans Tes cabanes à la clarté des
lustres. Au-dessous de nous, a" fond d'un abîme, d'autres
guerriers debout et pressés ondulaient comme les vagues de
la mer. Un bruit confus sorlait de la foule; de temps en
temps des viii\, d.;^ \]< plus ili^iiiirls se faisaient entendre,
el quelques liK di' lli n in..mc, imigés au bas d'un large

rideau, exéciil.iinii i\'< hus h isii s ipi'on n'écoutait pas. tau-
dis que je coutemplais es choses si nouvelles pour moi, un
sifflement tel que celui des perruches dans nos bois part d'un
lieu inconnu; le rideau se rephe dans les airs, comme le

voile de la nuit touché par la main du jour, etc., etc. »

Mais hélas ! retourneront-ils dans leur petit village ces

pauvres Nakionouks? On ditqueM. Porte, qui les a amenés,
veut en faire don au Jardin des Plantes, où le public pourra
les voir, derrière un treillage, quand il fera du soleil. Provi-
soirement l'Académie des Sciences médite de se livrer à
toutes sortes d'expériences morales, intellectuelles et chimi-
ques sur nos deux sauvages; déjà un docteur, qui s'occupe
d'optique, a essayé de naluraliser les luneltes vertes sur le

nez de la femelle, et l'on tremble que M. Uriila ne veuille ex-
traire son terrible arsenic de colle p:iii\ir ilanie. « Ah ! chas-
seur, ah! chasseresse, je vous Miiih.iiic un beau ciel bleu,

beaucoup de chevreuils et un niaiili-aii dr ( .islor! »

Les théâtres, — puisque nous sommes sur leur chapitre,— continuent à être frappés d'une stérilité désolante ; cela

finira bien par devenir Une des sept plaies d'Egypte. L'Opéra
chante de vieux airs, la cohiédie récite de vieux vers, les

Variétés refout de vieux calembours, et M. Ancelot vient de
donner un opéra-comique! L'Odéon, l'Odéon lui-même, cet

infatigable jouteur, ce cursor de loilaue haleine, l'Odéon ne
nous a pas encore décoché la moindre pelile pièce en cinq

actes et en vers! A la vérité, on entend bien gronder l'orage

derrière son rideau, mais jusqu'à présent nous n'avons pas
vu l'effet de ces nuages amoncelés à son horizon. — Heureu-
sement voici la pluie et le froid ; et l'IieUle va sonner on dra-

maturges et vaudeviUistes vont faire feU de loutes leurs piè-

ces. En attendant, la seule nouvelle dramalique que nous
ayons à vous donner, ce n'est pas une première représen-

tation, ce n'est pas une reprise, ce n'est pus niéiiii' uu début,

c'est la eiiiisliaiclKMi d'un iinilveaii lliéalrr. \.r |iiivili'j^r m a

étécoii.-édé aMM. Fenliiiaiid Lahme el Viihir francuiii, les

deux illustrations ubjmpiqucs , coniuie \uus savez, cirque

d'hiver et cirque d'été : le nouvel établissement s'appellera

hippodrome, et sera situé immédiatement apths la barrière de
l'Etoile. Le spectacle se composera de coutses à cheval, en
char, à pied, de mai(lM"^li i"ni|>lial('S, de chasses, d'exercices

de toules sortes. Leslia\au\ de lai i»c, qui doivent durer deux
mois, commenceront au iimiMlc janvier : on parle de propor-
tions gigantesques, dans le goût des arènes de Nîmes ou de
Vérone. Dix à douze mille spectateurs jiourront trouver place

dans ce vasfe théâtre, qui aura 315 pieds de longueur et 200
de largeur. Les représentations auront lieu tous les diinan-

(1) tes Nulclie::, liv. 6.

elles et deux autres fois par semaine, au gré des directeurs.
Ainsi nous voilà donc en pleine antiquité. L'Odéon nous avait

déjà montré le théâtre grec, maintenant nous allons avoir le

cirque romain , nous y verrons défiler les villes captives in
wre, les troupeaux de prisonniers marocains et l'illustre para-
sol... quand il aura été payé; nous y verrons ces fameuses
courses de char qui ensanglantèrent si souvent Byzance ; déjà
l'on prétend que les cochers de fiacre se partagent en factions

verte et bleue... Mais, par malheur, il n'est encore question
ni de combats de lions ni de gladiateurs. Ce double délasse-
ment nous sera refusé jusqu'à nouvel ordre.

J'achève de vider mon sac de nouvelliste. — On vient de
découvrir, dans l'ancien hôtel de mademoiselle Guimard , rue
de la Chaussée-d'Antin, n. S), une cassette en marquelerie,
très-bien conservée, provenant de l'héritage de la célèhre
danseuse. Divers bruits circulent sur le contenu de ce coIVre

mystérieux ; les mieux informés savent qu'il contient trente-

sept lettres adressées à la Guimard par des écrivains célèbres
et par de hauts et puissants personnages du temps : on cite,

entre autres, le prince de Soubise et le vainqueur de Fonte-
noy, ce brave maréchal de Saxe, dont on voulait faire un
académicien et qui écrivait naïvement : Ils veule me fare de
la cademie, sela miret cmne une cage a un chas. — La Harpo
a dit quelque part que l'Académie recevait dans son sein les

grands seigneurs à titre d'amateurs des lettres!

Les journaux annoncent que l'on peut visiler, boulevard
des Italiens, une magnifique collection des quatre mille fruits

des tropiques, imités avec la plus rare perfection.— Enfin,
nous lisons dans une feuille ultra-légitimiste : u M. le mar-
quis de Faudoas vient de mourir à Bordeaux ; il descendait
d'Armand-Guillaume de Barbazan , chambellan du roi Char-
les VII et général de ses armées , lionoré par son maître du
beau titre de chevalier sans reproche, qu'on enterra à Saint-
Denis, auprès du roi, comme le connétable Duguesclin, dont
il avait eu la valeur. Charles Vil lui permit de porter les trois

fleurs de lis de F'rance , sans brisure, et lui donna dans ses

lettres patentes, le titre de restaurateur du royaume et de la

couronne de France. » — Vous rappelez-vous du mot philo-

sophique de l'épicier de Gavarni, dans le Diable à Paris:
«Qu'est-ce que ça me fait? » Bossuet, qui a si fort tonné, dans
ses oraisons, contre les vanités des vanités, n'a rien trouvé

qui vaille ce simple mot-|à : o Qu'est-ce que ça me fait? »

P. S. Nous recevons d'un de hos lecteurs un avis chari-

table , où l'on relève une erreur qui nous est échappée dans
notre dernier Courrier de Paris. Trompés par une notice

biographique que nous avions sous les yeux , nous avouo
placé à Franconvifle le chàloau de madame d'IIoudetot. Notre
correspondant nous rappelle courtoisement que ce château
n'était point à Franconville , mais à Sannois , — tout près do

là , d'ailleurs. Nous nous empressons de rectifier notru

erreur.

Inaugurâtion de la stntue de Du Quesiee
à Uieii|ic.

Dieppe vit naître en lUIO un enfant appelé à devenir la

plus grande gloire peut-être de la marine française. La fin du
règne de Louis XÎII, la régence d'Anne d'Autriche, les plus

belles années du règne de Louis XIV, brillèrent de l'éclat que
répandit sur elles les beaux faits d'armes du héros dieppois.

Du Quesne vainquit tour à tour les flottes espagnole , danoise,

anglaise et hollandaise ; Du Quesne porta la gloire'du'pavillon

français à une hauteur qu'elle n'avait jamais attei/ite et qu'elle

ne devait pas de longtemps dépasser. Il ne fut pîs néa'nmoius

élevé à la dignité militaire à hujiielle son coiff-ag^e, ses ser-

vices, sou génie, faisaientuii dru.ir dr ra|i|M lri\ .^ .le voudrais

bien, monsieur, lui dit Louis M\', ilrj a mmis- riritluence do
son confesseur, que vous ne m'enipèclKissuz pas de récom-
penser les services que vous m'avez rendus cuinine ils méii-
lent de l'être ; mais vous êtes protestant, et vous savez quelles

sont mes intentions là-dessUs. » Du Quesne de relour chez lui

rappoilii ir diMduis à sa femme, qui lui dil : « Il fallait. ré-

poiiJir : I Mil, Mn% je suis ju'otestaut; mais mes services sont

catholiiiiics. Il Le iiièmè fanatisme qui empêcha d'être juste

envers le héros vivant Ile permit pas davantage de se montrer
respectueux envers ses restes. Son fils aîné fit porter .son

cœur dans la terre d'Aubonne de l'Etat de Berne, et lui fit

ériger là un tombeau qu'uil monarque rendu ingrat par do
détestables influences envers celui qui lui avait assuré l'em-

pire de la mer, crut sï conscience intéressée à ne pas lui

faire élever.

Dieppe a voulu réparer aiUàiit qu'il était en elle deux siècles

d'injusiice. Elle a ïoulh que la slaliie du plus noble de ses

enfants s'élevât dans sou enceinte pour recevoir des hom-
mages tardifs sans doute, mais dont l'enthousiasme et l'éclat

pussent elfacer le souvenir d'un coupable abandon. Tout Pa-
ris a pu voir exposée au milieu de la cour du Louvre la sta-

tue de Du Qui'Mii', composition énergique etinspirée qui place

à un rau;; si dislingué paritii nos premiers sculpteurs son au-

teur, M. Uantauainé. Par une affiche immense apposée sur les

murs de Dieppe le I i du mois dernier, l'administration mu-
nicipale de cette ville prévint ses habitants que le roi, la

reine et la famille royale honoreraient de leur présence cette

solennité, dont elle indiquait en même temps le projet de pro-

gramme. Mais par suite d'un contre-ordre interprété de fa-

çons diverses, le roi, la reine et leur famille ont été

remplacés par M. le préfet de la Seine-Inférieure. Le mé-
compte a été grand, le changement a été trouvé malheureux.

On a pensé qu'il fallait plus que M. Duponl-Delporle pour
réparer dignement les torts de Louis XIV. Mais comme loutes

les fêtes populaires, celle-ci, malgré tout, ne pouvait man-
quer d'être imposaule, et le compte que nous en recevons

prcmvera qu'elle l'a été.

Le dimanche 22, iiremier jour de celte solennité, dès le

matin la ville entière était sur pied ; les habitants des envi-
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Il .rmi iirliiion il'; {.'fiular-

1 lie cavalerie de la garde na-

rons, des citoyens, des élrair^r

dirigeaient vers la plage, oii I'

convoquées pour lornicr lr i

lever du «oleil, des s;il\rs iIji

terre et sur mer; la i;i'!ii'i:ili :i

rues de la ville; li"- nliin .
.

|

ctdelaïa.lr.rl m. -i.iiul imn

avaii'iil l'i'' |i,iMii-i'. -, l.i-^ '-!

l'ar^^lllll^Mn^'l.l ( Mlriil N.ii,

mer l'escailie ilii coiilre-aiiiii.i

de jours auparavant l'onlre i

Tréporl,, où il rolournera |in'

Portsinontli, et de venir iniinii

A midi le coiU'f."' s'rsl mis

la plage, en lace de nmirl i!-

la slatue est érigée. Il >u cmri|

merie à clicval, — d'un iieluie

tionale, — d'un pelokin d'inlanterie de celte même garde,

musique en tète, — d'un peliiton de marins do l'Klat, de

gardes d'honneur de la slalue, revélus du costume de la ma-

rine royale de l'époque de Du Qiiesue avec bannière en télé,

—

de pêcheurs pollelais en costume du temps avec bannière, —
de pèilieins ili.|iniiis en costume dn temps avec bannière, —
(le pal s lie iK'iiipies, — de novices et mousses avec un

vaisseau .-i;,!!;! la

forme et le gréement

de l'époque, — de

charpentiers de na-

vires, — de voiliers,

— de calfats, — de

cordiers (chacune de

cescorporationsavec

sa bannière), — de

Ici société musicale,
— d'un pelolon de

troupe de ligne, mu-
sique en lèle,— des

autoritésmuuicipales

de la ville et de l'ar-

rondissement, — de

l'état- major de la

garde iialmiKile de

rarronilissrinriil, —
de l'èlal-iiuijiir des

armées de terre et

de mer,— des mem-
bres de la Légion

d'honneur, — des

anciens ofliciers des

armées de terre et de

mer en uiiili iiim

— d'un pi Inli II ilii

corpsannedtMliiii i

ne=, et d'un iHluion

d'ailiUerie a\(C sis

pièces. Les auloiiles

qui ne faisaient pas

paille du cuiti^i

l'attendaient sur la

pljrc d'Xrnn":

\u niiiiiient on la

si ilue.i tli decoUMi-
1e, (1 iiiiiiiiiiies 11 -

( l,|iiijli iiii^iiiil II I I-

CvïïïSNtliil nninl

5 de- la ville de Dieppe

li'S batteries de terre et de mer. Les diiïérenls eurps dn mu-
sique ont l'ait entendre des fanfares. La mm h'Ii' nni-irali' a

exéeiilé une cantate. Ensuite il y a eu délili- ;ji'nii,il, ^alves

nouvelles au coucher du soleil, illuminatiuiis lirill.iiiles en
verres de couleur à la nuit, et enlin a été tiré un IVu d'arti-

fice qui, si le temps l'eût permis, aurait plus lidèlenn'nt

représeiilé le buniliardi'iiient d'Alger, en 108:2, par llu

(JiirMir, ilniii riir i'\ M.il iiiuii brillante termina les exploits,

iiiiiiiiir s;i ir|.iiMlii( i'"ii et l'apclhéose de l'immortel héros
l'iil In iiiini' ii'lli- |ii.iiii'ie journée.

Le leiidiMiiain lundi 25, à oiiie heures et demie du malin,
des salves linges sur mer et sur terre ont annoncé la conliiuia-

linii lie lu IV'Ie. A midi, conformément aux traditions liisln-

I ii|iiis lie Dieppe, un navire pavoisé et perlant à ses mais et

à s's Migues les prix destinés aux vainqueurs dans les jeux
st parti de riiiilel de ville, a parcouru la ville en

par ilv's mousses et faisantliassaiil devant la statue

des salves, et s'est rendu
pour les jeux et exercices

canon avec but llullaiil m

la garde nationale ri ili I

nières, et de mats |iri |)rii

taux sur l'eau. — Li' smi

anche 22 septembre 1844.)

IX lieux désignés
ij'ii M' riiiii|ii.saient d'une cible au

I 1
1
iiiilr, tuée par les artilleurs de

l'I.ii '. lie courses à pied avec ba-
in iil mes sur la pla"e et horizon-

,
ilrs sept heures, des orchestres

placés sur la plage ont donné le signal de danses publiques;
une représentation

gratuite a été donnée
au théâtre, on des
places avaient élé ré-

servées pour des dé-
piilationsducorlége;

enlin, nu bal a élé

offert par la iniiui-

cipalilé à de nom-
lireux invilés, dans
les .salies de l'holel

de ville.

Le mardi 2i, l'es-

cadre qui était venue
du Tréport , et à

laquelle s'étaient

joints, par ordre, le

eolre de l'Etat (e /iii-

ilrur, qui l'ait le ser-

vice du port du Ha-
vre, et plusieurs aii-

Ireslii'timenlslégers,

a l'ail les principaux

Irais des plaisirs de
la journét. L'admi-
nistration munici-
pale avait demandé
que l'on reproduisit

le simulacre lie com-
batnavalquifiil don-

né dans la rade de
Dieppe par Du Qnes-
iii>.li"2aoiitl(i.i7,en

lin-rii,-,. de Liiiiis

XIV ,1 d'Anne d'Au-
liiclie, et dont l'his-

toire a conservé la

description. Noire
marine a eu là, elle

aussi, son camp et

ses manœuvres de
Melz, et si le bulletin

.lUaleloLs (lieppois. — Custu M elolspolLlas — Losluii tlele|Oi}uc

d'Isli a éleelrisé 'es Iroinies que commande M. le due de
Nemours lu reteulisseiiieiil dus balleries llullanles de fiiiiger

et (la Mogador semblait résonner encore aux oreilles (les

équipages sous les ordres de faïuiral l.asuss.', el venir se

jiuiiilre il railiiiiialiuii qu'ins|iire il bord île nos Viiisseanx le

giiiml iiiim lie Du (Jiiesiie, pour aiiginenler leur l'iiiu et porler

au comble leur enthousiasme. Dieppe conservera longtemps-

le souvenir de ces trois journées, qui ont dignement acquitta,

la délia de la France e'nlière.

i
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lin Voyage a«i loiiis cours a travers

la France et la IVavarre.

lir.CIT PHILOSOPHIQUE, SESTIMENTAL ET PITTORESgUE.

[Voir lonic III, pages 249,263, 309,373, 389, el lomc IV, page 21 eU3

CHAPITRE XIV.

lA l'RISOX. — HISTOinii d'un ÉTUDIANT DE PARIS.

I or^rnril'i furent iMirHrniés (l;ins la prison et courliés sur la

,11,. niiniicipalc qui Inir Mixail <]r lu, mm. ,I,mi\ lirros, agl-

SC IHMI (lliv, ll<'lc\,!li.|lt rilll ri l.iulrc il l'é-

1 OÙ la fortune vunait de les jeter. Oscar se

-ment penaud, et plus il creusait sa situaliuii,

sentait s'aui;iueuter sa déconveiuie; la cliàfe-

lésj.ar

,i( pu aii.usse

Il indi-

I que la

(•lé, et,

id cœur

iaiue, au contraire, doni i'I

par les récils de ces ij;nnli!i'

gnesdii beau nom de liii;;ai

guerre était déelaiV'e (I.v(mi

avec une exaltalimi i\f laan,

celte lutte magniliiiur i|ii'rl|ravail hinj.iuis i!r>i

L'insomnie de nos deux iuMs.miiajîcs elait trouhlee d ad-

leurs par de profonds t^éinisscmcnts ipii smlaicnt de temps

en temps du fond de la chambre; il y avail là sur un matelas

nu piisonnier blessé ou malade, et, assis à son clievet, un

luii (]in le veillait. Oscar trouvait bien sinistres ces gémis-

MiiM iils arrachés à la douleur, mais sa compagne les accom-

modait très-pittoresqueim-nl aviT sr< idées poéliqnes sur les

cacliots, lesgeolirrs, l- Mrliinr^ri 1rs chaînes de fer. — Au

matin, on vint enlever Iriiinni 11,1 ih,iii le Iranspnrter a I hos-

pice de la ville voisine ; la jeunesse, la belle llgnre, la pâleur

du prisonnier, les larmes et le désespoir de son ami, qui était

forcé de lui dire adieu, tout contribuait à exciter vivement

la curiosité de la châtelaine ; et, malgré sa douleur, l'ami du

malade, vivement sollicité, ne se refusa point à la satisfaire.

rl„; l.il, ri |i,iur iqu-endie

;au lidelel'hisloue de mou ami, je dois vous tracer un tabli

Je ce monde dans lequel il a vécu et soull'ert. Permettez-moi

Jonc de prendre mon récit d'un peu haut.

«J'avais, il m'en souvient, élu mon premier domicile dans

un des hôtels renommés de ce fameux quartier latin ; tout

frais arrivé de ma triste ville, où il n'y avait point de jeunes

Ijens, je me faisais une fête intérieure de vivre désormais

Jans ce brillant quartier, que mon imaLiiiiaMiui iiiviliulogique

me représentait comme le temple éternel de la .1, mesM'. 8puI,

ni fond de ma sombre alcôve, sons ii-s ri,|,viii\ laii.'s d'un

hnlel garni, j'éprouvais une énuilhiii ilr vur laelc- que |r m-

nui, aissais point encore, et, mililiaiii il,'ia li-> s,nqMi'i in'l-

'le'vrux gris de ma province, je sentais ma pi.qae j,'iin('^M'

croître, pour ainsi dire, de toute celle de ce monde de

vingt ans où je me trouvais jeté. La nuit s'avançait; mais

|e demeurais les yeux clairement ouverts dans les ténèbres

de ma chambre, composant en mon cœur je ne sais quel

dithyrambe sur la jeune saison de l'homme en général, et

en particulier sur cette race toute printanière que l'on nomme
les étudiants. Saiisecs>,' pasv.ie'iil cl n qu^-au'iil drvinl mes
yeux charmés le> naahs h-, m, s il,, i ,,,\,,i m, v- -\r||es cor-

s et ses mllll^la,|l,^ i .nalirii->, -. > e,iii|,|,,s d'aiiriiils, si

gracieux et si crânes il la lois, ses éludiaïues qui maiclient les

mains croisées et pressées sur le bras de l'heureux du jour,

ses hardis fumeurs, les bras fièrement enfoncés dans leurs

pnelips jusqu'aux coudes et portant le nez en l'air avec

l'aiiM^auce du fameux César de Bazan; tout cela uni à des

niusi,|iies de quadrilles et de valses que je m'imaginais eii-

leielr.' résonner dans mon oreille, tout cela enveloppé d'une
iiué.; blanche de tabac, que je respirais avidement, comme
1111 iiarfum de liberté, de jeunesse, de gaieté, de plaisir et de
haielies amours!

" Tnnt il coup, comme je rêvais ain.si les yeux ouverts, de

bruyants éclats de rire, partis do la chambre voisine, vinrent

lui' iir,i dr ma i liiiiH Tr ; j'entendais une femme se débattre

I,' li,ii^ il,' Li , li,iM,ii, ,! sr plaindre qu'on la chatonilUit; en

iii,aiii' haïqi^ un,' \,ii\ ilr Si, 'iilor entonnait je ne sais quel re-

haiii ijaillard ,a,iii|His,' il,' iiiiils l'nergiijnes el slriileiils à faire

,'l I,' plaii,li,'|- n",'I)L,ii1;,iI s,iiiv une danse

',iil,','. — l.n, l'i-i'iii ri iil li n|, lii'lle pour

eeliapju'r : je saulai a lias de mon lit,

m'envelopiiai de ma liuiippelaude, et, tout trcuiblaiit de mon
entreprise, j'allai cogner chez mes joyeux voisins.

« Liitrez! » ht la voix de Stentor.

trenililer |,'s

vigoureiisi'ii

que je la L

(Sans cesse passaient el rcpassaieri devant mes yeun cliarmcs les rianlcs

fisures de Gavaini, ses couples il'anianls, ses iluiiianlesiiiii niarclieiil

les mains croisées cl pressées sur le bias ûe l'iicureiix iJu joiir.i

(J'ai là, d'ailleurs, une 1 ouïe lli d'i Idrchcn ,1e mon pays sur lequel

je désirerais loa ;:ui naiire volrc ;enlimciil.|

iCest une grande RUe liabilueilcmen; véUic de brun, pâle cls

Hardiment j'tntrcbàillai la porte, et, avançant la lèle, je

au la compagnie de l'air le moins gauche qu'il me fut pos-

Messieurs et dame, disais-je, l'honneur que j'ai d'iitre

e voisin m'interdit tout à fait do dormir, et puisqu'il fi«it

je suis r'veillé, je voudrais bien l'être en votre aimable

iP'iLiiiir, SI ',,,1^ l,!'permetlez... J'ai lit, d'ailleurs, une bou-
le il, l.iiilnii il,' mou pays sur lequel je désirerais fort

iiailie voUe sentiment.

. Le SIenlor consulta les visages de l'assemblée, et comme
paient f.ivorables il ma molion, il me cria une seconde

d'entrer, me qualifiant de jeune inconnu, et me recoin-

iidaul, sur tonte chose, de ne point chatouiller mademoi-

selle Nini, poseuse de son état, et vierge entre ses repas,

tous les jours de dix à quatre, dans l'atelier de M. Paul De-
laroche. »

u La fraternisation, grice à mon excellent cordial de la

forêt Noire, fut vite laite, et, muni d'une énorme pipe qui me
donnait un maintien, je me mis à regarder mes botes de
tous mes yeux, bien jiersuadé d'avance que j'allais trouver

mon plaisir el mon profit dans ce spectacle si nouveau pour

moi.
« Je n'entreprendrai point de vous donner ici la descrip-

tion d'un rout d'étudiants, et je laisse volonliers il votre

imagination le soin d

les verres emplis, les

du punch, les bouche:

uière à former un tabi

Seulement il faudra, i

votre toile, d'abord

liuu

aille le>

par la lïa

qui soit on ne peut plus llamand.

me détails particuliers, placer sur

,iaud jeune homme blond, debout

devant la glace, se déhanchant en. silence, el gesliculant des

bras d'une façon peu biblique, comme s'il se faisait vis-à-vis

à lui-même dans un en-avant-deiix; puis notre ami le Sten-

tor, étendu sur le canapé tout de son long, et contant ainsi

de sa pins belle voix, sans se soucier que personne prêtât

l'oreille à son récit :

(I Quand j'étais à l'istlime de Paqama, il m'arriva, sur

ma fui, une aventure fort piquante... Figurez-vous que les

indigènes de ce pays ont reçu de la nature une poche de

ventre, semblable à celle du kangonroo ou sarigue, et que
l'on pourrait aussi comparer à la poche que les douaniers ont

sur le devant de leur tablier... »

« Ici le conteur éternua fortement.

« Le Stentor unissait ainsi aux richesses de sa voixformi-

dable les ressources d'un esprit fertile et facétieux; plus

tard, j'appris que sa drôlerie consistait : primo, h feindre

d'avoir parcouru tons les pays du monde et d'en avoir rap-

])orté des détails de mœurs exorbitants, quoiqu'il fût au su

de chacun qu'il n'avait jamais voyagé que de Paris i. Meaux,
sa jiatrie, el de Meaux à Paris, sa résidence ; secundu, à se-

mer ses récits pittoresques de forts éternuements, on ne peut
pas plus naturels; tertio, à mêler le mot de douanier dans

(Nous nous assîmes sur un banc el il me coula ce qui suil.)

toutes les phrases auxquelles il voulait donner du piquant.

« Cependant que les uns buvaient, que les autres fumaient

et que le Stentor hàblait dans le vide, j'entendis une voix
qui s'écriait :

« Eh! le Cimbre, est-ce que tu dors?»
« 'le regardai dans le fond de la chambre, et j'aperçus le

Cliiiliie assis sur le lit, les deux pieds sur la couverture, et

les iiKiiiis jointes devant ses genoux, serrés l'iiii contre l'au-

iiiq ans ;i peutre. Celait un jeune homme barbu, d'

près, l'air froid, la lèvre dédaigneuse n

lui était mademoiselle Nini, qui appip

lanle sur l'oreiller. Le Cimliic païai^-,

autre chose que de ce qui se, laiNni ai -

bre; ses yeux fixes ne reganl.iu ni m
à demeure dans le coin de sa bouche, i

e
; aiijires de

le siimineil-

pi de toute

iiis la cham-
lii|ie, établie

liait éteinte depuis un
temps, sans qu'il s'en fût encore aperçu.

« Comme j'examinais avec attention ledit Cimbre (il s'appe-
lait Louis Imbert, et ses amis, à cause de sa raine quelque
peu farouche, avaient naturellement altéré son nom en celui

de.Cimbre), quelqu'un ouvrit la fenêtre pour renouveler l'at-

mosplière de la chambre, et, tout à coup, nous entendîmes
distinctement les sons d'un piano, qui semblaient sortir d'un
des étages inférieurs.

11 1
,

'-, -''
' 1 11 la petite Nini, il parait que la Louise n'est

1' 1.1 .Un
1 1

"li soudainement pidi, ses mains tremblaient,

son œil uiiuaii d'un feu sombre ; repoussant durement la

poseuse, qui venait d'appuyer une de ses mains sur son
épaule, il .s'élança du lit où il était assis, saisit un cor de
chasse accroché au-dessus de la cheminée, et se mit à en
sonner de toutes ses forces par la fenêtre ouverte.

« Gare le commissaire ! » s'écriait l'assemblée.

« Mais le Cimbre sonnait [avec fureur, sonnait envers et

contre tous, sonnait sans prendre baleine, jusqu'à ce qu'enfin,

épuisé, il jeta l'instrument, et vint se précipiter sur le lit,

cachant sa lèle dans l'oreiller.

Cl '1' lu .'u,'.',) demanda mademoiselle Nini.

(1 '.1 ' .-i. .il .1, toujours étendu sur le canapé, contait

ainsi il, il:- 1'-' il---. 1 1 :

« (Juand j'elais en Bavière... notez que les Bavarois sen-
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lent le beurre d'une lieue, ni plus ni moins qu'Un doua-

Dier... »

« Ici il étornua.

Il Le jour commençait à poindre ; la réunion se sépara. Cou-

ché sur son lit, le CliiilMe ne remuait pa', et, quand je lui

Bouliaitai le bonsoir, il sembla ne point m'entendre.

« Il est malade, me dit la petite Nnii; je vas lui faire un
grog. »

Je sortis là-dessus, fort en peine de deviner le mot de

cette cliarade en musique qui avait été jouée devant moi, et

soupçonnant l'existence d'un mystérieux chagrin dans cette

chambre tout à l'heure remplie de bruits joyeux et de rires

éclatants.

« Je m'attachai dès lors à gnr;nfT l'aiiiilié de mon voisin;

passant chez lui la plus graml'' [i.iilir ili' mes journées, ou
plutôt de mes nuits, je lui pai l.n-. :i .n iriU' ouverture de la

première jeunesse, de mes jouis d uulaiice si maussades et si

iristes, de la joie que j'éprouvais euliu en touchant au seuil

de la vie, en naissant au monde parisien , dont le charme
lointain attriste toutes les existences de province; je lui di-

sais aussi mes espérances, mes projets, que sais-je encore !

tout ce que j'avais en tèle. Le Cimbre était peu accoutumé à

entendre un semblable langage; il ne me répondait rien;

mais je lisais dans ses yeux une attention bienveillante, sou-

vent même un inlcrèt marqué.— La petite Nini, me trou-

vant l'air chose, m'avait signilicativemL'nt surnommé /'on-

toise; et le Stentor ne pouvait me regarder sans éternner.

(i Un jour, enfin, que je m'étais animé en parlant d'avenir,

le Cimbre me serra la main, et son front me sembla s'as-

sombrir encore; puis, après un moment de silence ,

« Pourquoi restez-vous dans ce quartier? me dit-il; vous
p'ètes point pour étudier le droit m la médecine... Qui dia-

ble vous retient donc ici? A votre place, je n'y serais pas
demeuré vingt-quatre heures, je vous le jure... Est-ce que
s-ons ne vous ennuyez, pas horriblement dans notre joyeux
monde ? ou trouvez-vous si récréatifs le tabac, la bière de
Strasbourg et le jeu de dominos, que vous n'espériez rencon-
trer rien de mieux ailleurs?— Vous vous ennuyez donc? lui demandai-je tout sur-
pris.

— Cela vous étonne, n'est-ce pas? J'ai en effet la réputa-
tion de m'amuser comme pas un du quartier; je suis le Ves-
tris de la Chaumière, je possède l'art du tapage mieux que
les anciens bouzingots, je bois d'une façon qui ferait envie au
fourrier de Rabelais, et je suis l'amant de la créature la plus
f iiiieusement dépravée du droit et de la médecine. Eh bien !

envié de tous, je veux être damné si, depuis cinq ans que
j'étudie le Code, je ne m'ennuie pas jà la mort... comme
un douanier! dirait mon ami Cochut {le Stentor). Voyez-
vous, au fond de tout cela, est une affreuse monotonie, une
nauséabonde uniformité : l'estaminet, du matin au soir, jour
et nuit; voilà notre vie, toute notre vie. Ma chambre même,
estaminet! et mon lit encore, estaminet! estaminet! Ma pa-
role d'honneur ! il faut être un Allemand de l'Allemagne pour
avoir inventé une pareille existence!... IS'avez-vous jamais
éprouvé kl stupeur où nous laisse le dernier moment de ta-

page? Après de grands cris, \» silence ne vous est-il pas
d'un poids affreux? Eh bien, cette stupeur et ce lourd si-

lence, c'est le fond de notre vie, souvent bruyante, mais plus
souvent morne et plate. Ennui dans nos éternels plaisirs,

ennui d,uis notre désordre, ennui dans cet aride travail que
nous enlreprenons entre deux bàillenients, dans ces livres
é|iais que nous jetons au feu le lendemain de nos examens!
Ennui, toujours et partout... à moins que l'on ne souffre!»

<i Je le VIS paiir en prononçant ce dernier mot; et, par uQ
mouvement d'amitié compatissante, je lui pris la main.

« Allons au Luxemlmnrg, me dii-il d'une voix brusque et
dure, je vous conterai i-rlii; missi liii^n ai-je besoin de con-
fier mon chagrin à qurlipTim, |.| j,. crois que vous me com-
prendrez mieux que niuii ami Cochut. »

« Nous nous enfonçâmes dans une des allées solitaires du
j ardin, l'aile en berceau et terminée par une blanche maison.
L'air était pluvieux et froid, et la promenade presque dé-
sorte. iMon compagnon marcbail si ininiliiinMit, que j'avais
peine à le suivre, et il ne parlml

| nicoie, plongé dans
ses pénibles souvenirs; eulin il niiii|iil lnusquement le si-
lence.

« J'aime, me dit-il ; je vous croyais clairvoyant assez pour
vous en apercevoir.

— Et vous n'êtes point aimé? » lui demandai-je d'une voix
que je m'efforçais de rendre ferme.

Il 11 hésila un instant, et avec un effort visible,

« Non! lit-il; non, je ne le suis point, je no le serai
point ! ))

« Il y eut encore un moment de silence.

« Pourquoi désespérer?
— Je ne le serai point, je ne le serai jamais! » rcprit-il

sourdement.

« Nous nous assîmes sur un banc, et, sans plus s'interrom-
pre, il me coula ce qui suit :

Il Mademoi-selle Louise, la Louise, comme vous l'avez en-
tendu appeler l'autre nuit, est la nièce de notre maîtresse
d'hôtel

; elle habite .sous le même toit que lums, mi |ilulo(

«Ile y habitait... mais sans doute vous ne l'aurez poiiil aper-
çue le soir de votre arrivée, et le lendemain même elle est
jjarlie.— C'est une grande lille, liabilnellement vêtue de
uriin; pfile et sèche, elle n'a de beau dans toute sa personne
que ses grands yeux noirs cl pnifoiuls, ipii pmf.iis jcllcnl sur
sa ligure mate ic ne suis ly^rllr^ hinns linlhinics mais sé-

vères. Elle est élève du limiMi miI -, ci m,ii-,|iic i|.'j:i, mimui
un talent supérieur, au iihiins Micaii pic les plus
jgrands musiciens lui cimcrincni. Silencieuse cl miiilcsle, elle

se tenait à l'écart, presiic iniiinm- cnferiin'e dans sa nclite
chambre, et vivant daic, h pic , i,m|i;if;nic de smi piano;
tout le monde, ù l'Iiotel, lu n'speclail ; l'i son air l'tait si sé-
rieusement et si sini|ileiiicnt liiiiiiiête, ipril n'eiilrait dans la

tste d'aucun de nos libertins oisifs de lui adresser la plus

petite galanterie. — C'est là, je crois, la plus belle louange

qu'on puis.se donner à une femme.
Il J'arrivais dans l'hôtel tenant par le bras cette insigne

Nini, et précédé par ma réputation accomplie de casseur

d'assiettes et de culotleur de pipes; je devais donc m'atten-

dre à ce que mon eiilice m cvi'niMiient dans ma nouvelle

résidence. La maiire-.c il Imiil, ipii connaissait mon lïiclieux

renom, me reçut toiilc licmbl.iiile, s'imaginant déjà voir sa

maison mise à feu et à sang; sa nièce, assise à côté d'elle,

lisait dans un cahier de musique; et, quoique le garçon

m'eût annoncé à haute voix sur le seuil même du salon, elle

ne leva pas même les yeux de sa lecture, et ne prit nullement

garde à moi.— Je la jugeai laide, et ne m'étonnai plus du
sincère respect que mes camarades faisaient unanimement
profession de lui porter.

Il Le soir du même jour, je rentrais du bal public, harassé

et ennuyé, plus que de coutume, de m'ètre si furi diverti
;

j'ouvris la fenêtre de ma chambre, et, quoique je sois préci-

sément l'opposé d'un i''Icl'i;ii|iic, ji' [us surpris de voir le

ciel si beau. A ce niniicni, j cnicndis, comme l'antre nuit,

les sons du piano, aceniii|:,igiH s d'une voix grave et sonore,

qui me pénêlia timl de suite, et me causa je ne sais quel

trouble. — J'appelai le f;aiçon, et je sus que c'était le piano

et la voix de niademuisclle Louise que je venais d'entendre.

— J'allais me rcinclire à la fenêtre pour écouter encore cette

belle musique, si bien d'accord avec l'heure de la nuit et le

beau ciel qu'il faisait, lorsque mademoiselle Nini, se désha-

billant, entonna, de sa voix traînante et enrouée, le refrain

d'une sale chanson, qui me jeta eii une colère inexpri-

mable, et dont, le lendemain, j'eus graiid'peiue à me rendre

compte. »

[Lasuite àun jnochain numéyo.) Albkrt Ai:i!ERT.

dii'OiiUiiie ii(i«ticitlc.

OpÉiiA-Ço^lQtE : La Sainte-Cécile, opéra-comique en trois

actes, paroles dé MM. Ancelot et Alexis de Comiiicrousse,

musique de M.Mo.xTfoht.

— Sainte Cécile! Quel titre pour un opéra-comique!

M. Crnsnier veut-il se faire enirepreiieiir d'oîYi/onos/

— Lecteur timoré, n'allez pas crier trop vite à la profana-

tion. È'.es-vous assez peu expérimenté d'ailleurs pour igno-

rer qu'on ne doit jamais accepter les titres quj sous bénélice

d'inventaire? Rien n'est moins édifiant, je l'avoue, que l'his-

toire que je vais vous raconter; mais, par compensation,

rien n est [dus étranger à la sainteprotectrice des musiciens;

etslMM. Ancelut et de Comberousse ont attenté (luelqiiefi)is aux
convenances, au bon sens et au bon goi'it, on ne [leiit le» ac-

cuser du moins d'avoir alleiilé à la gloire de sainte Cécile.

Il s'agit tout uniment d'un peintre et d'un tableau. Le ta-

bleau représentait sainte Cécile, et voilà le seul prétexte qu'ait

eu l'0|iera-Coniiqiie, pour faire, avec son afiiche, concur-
rence au caleudiiei, Cida dil une fois, il n'est plus question

de sainte Cécile. Huiic, |i,issous outre, et laissons le tableau

pour nous oeciipei du pciiilie.

Ce peintre s'appelle Vanloo.— Connu! dites-vous. — C'est

celui-là même dont vous avez tant entendu parler, et qui

jouii, pendant quinze ou vingt ans, d'iine gloire si éclatante
;

c'est le successeur de lioiielier, c'est le rival de Vieil, c'est le

fils de Vanloo rancieii, Vanlnn le superbe. Chargé de peindre
nue sainte (décile dans la chapelle d'un couvent, il a avisé,

dans je ne sais quel recoin de ce couvent, une jeune pension-

naire dont les trails élégants et délicats, la riche clievelure

blonde, les yeux bleus, au regard à la lois vif et profond, et le

lin sourire, ont fait sur son imagination nue impression inef-

façable ; si bien qu'il n'a su donner à la sainte un autre visage

que celui de la pensionnaire...
— Connu!... C'est l'histoire d'EusIache Lesueur, aperce-

vant mademoiselle de Lafayette dans le couvent de Picpus :

j'ai lu cela tout au long dans i'nc luuitri'ffc de Louis AllI,
roman de M. Saintine, qui m'a beaucoup amusé.
— Je vous en félicite ; mais si vous m'interrompez tou-

jours...

— Je ne vous interromprai plus. Continuez.
— Comme Lesueur, Vanloo est devenu amoureux de son

modèle. Non content de ce grand portrait qu'il laissait au
couvent, il en a fait un antre, un petit, qu'il porte liabiluel-

lement dans la poche de côté de son frac, et qui ne l'a pas

quitté un seul instant pendant son voyai;e d'Italie.

— Connu ! connu ! j ai lu cela cent fois pour le moins.
— Eli bien ! quand vous le liriez une fois de plus, où est

le mal? Voilà Vanloo de retour, et il n'est pas homme à tra-

verser le Languedoc sans aller rendre ses devoirs à M. le duc
de (josvres, qui fut son protecteur et qui gouverne celle liclli'

province au nom du roi. Or, M. le duc, qu'il avaii lus-.'

garçon ou veuf, s'est marié pendant son ah^enee ; ci ipn ,i-

t-il épousé? justement,cette pdiie peii-inmiaiic dmil \anloo
a le portrait dans sa poche et le sniicmi ilm^ mih eicnr.

Vanloo, amoureux de la feu de -..m lie iiLiileiir, n'est

pas capable de compromellic s. m linnliciii dmiicsliipie et de

Icndie des pièges à sa \erlii. Il s'elm^iicra en coiiseiiiicnee,

mais sans Iraliir le sceid de smi cu'in; sur ce pniiil sa ivso-

liilioii est bien prise, liais, si fin ne |ii'npiise, Hieii dispose;

je veux dire que Dieu fait Inmlicr i nlie ses mains un billet

dont la lecture change loiiles c^ ili^iieviin.iis.

Il laiil savoir que ,M. de CcsMes a puiir \iiisins de caïu-

pa;;iie le due de fionsac, la comtesse de Ijiiincs, |,i m:iii|iiise

il'|{spaiiiclli's. Vniis-savcz ce que c'était que ce ilne .le l'icn-

sac, lils du inaréclial de Uiclielieii; il avait lie: île de imis les

vices de son père; mais il n'avait pas l'espnl, les ;ij;rcnieiiis

elle courage qui firent pardonner tant de fied.itiiev .m ,nii-

quérant de Port-Malioii. Quanta madame d IS) aihedes, les

mémoires du duc de Lauzun vous la feront cuiinaitre; et, si

vous manquez do renseignements précis à l'endroit de ma-
dame do (juines, il vous suffira sans doute de savoir qu'elle

était amie intime de madame d'Esparbelles et de M. de Fron-
sac. Qui se ressemble s'assemble. Et je puis vous dire d'ail-
leurs quel est le complot qui réunit aujourd'hui ces trois

honnêtes personnages, et dont Vanloo a surpris le secret.

Madame de Gesvres est mariée depuis plus de six mois;
elle a été présentée à la cour; elle a passé tout un hiver à
Versailles, et pourtant elle n'a pas encore d'amant! Vous
comprenez combien cela doit paraître désobligeant à madame
de Cilines et à madame d'Esparbelles. Elle partage exclusi-
veiieiii M- iilleciiiiiis entre son serin, son perroquet et son
mail ! ijli II r>i-i| pas bien humiliant pour M. de Frousac,
qui se liuuve la.' « — Vengez-vous, monsieur de Fronsac, et
vengez-nous par la même occasion, ou vous êtes perdu de
réputation à tout jamais. » Ainsi parient ces deux femmes de
bien ; et le duc, qui tient à sa réputation, se dévoue à l'entre-
prise, et leur promet merveilles. A la vérité, il n'aime pas ma-
dame de Gesvres le moins de monde . mais il faut bien ap-
prendre à vivre à cette petite fille.

Cela n'est pas facile pourtant. Elle lui tient obstinément ri-
gueur, el, ce qui est bien pis encore, elle se moque de lui.

D'ailleurs M. de Gesvres ne la quitte guère, et, en pareil cas,
la présence d'un mari est toujours plus ou moins incom-
mode.
— Allons, mesdames, je ne saurais tout faire : il faut que

vous m'aidiez un peu. Chargez-vous d'écarter le mari, pour
que je puisse pénétrer jusqu à la femme. Que diable! un sou-
rire agaçant, une œillade provoquante, un motencourageaut,
ne vous coûtent guère; et fallût-il même aller plus loin, je
vous connais assez de courage pour braver tous les dangers
d'un oeil ferme et d'un front intrépide.

Le laisser-aller de cette proposition étonne un moment
madame la comtesse et madame la marquise, qui fout d'a-
bord les précieuses : — Ce ne sera pas moi. — Ni moi.
Que madame se charge de l'opération. — Madame est bien
plus sure que moi d'y réussir. — Tenez, mesdames, dit tout
à coup le duc, il y a un moyen bien simple de vider le diffé-
rend : tirez à la courte- paille.

Le moyen est agréé, et c'est M. de Gesvres lui-même qui
présente la paille à ces dames, sans savoir de quoi il s'agit.— Eh bien, lecleur incommode, vous ne me coupez plus,
cette fois, la parole, pour me crier : Connu ! connu !— C'est vrai. Enlendons-nous, cependant : rien n'est plus
commun que ces ducs ]iliis impudenis que leurs laquais, et

ces grandes dames plus elfronlées que des femmes de mau-
vaise vie. Voilà ([iiiiize ans que nos iheàln^s, grands et petits,

sont encombrés ûc ces oidures : mais j'avoue que la cuurte-
paille est un enjolivement auquel on n'avait pas encore son-
gé. Cela est ingénieux, vraiment, et du goût le plus délicat.

Voyons ce qui pourra de ceci réussir.

— La longue paille échoit à madame d'Esparbelles, qui,

sans faire plus de façons, se met à l'œuvre immédiatement.
D'où il suit que, le soir venu, et chacun rentré chez soi,

M. de Gesvres prend le chemin du château de madame d'Es-

parbelles, et M. de Frousac s'introduit par escalade dans l'ap-

partement de madame de Gesvres. A peine arrivé, il prend
toutes les précautions convenables, en larron expérimenté. Il

coupe les cordons des sonneites, il ferme les portes à double
tour, et jette les clefs par la fenêlre, le tout en présence de
la duchesse, à qui il déclare froidement que la dernière heure
a sonné pour sa vertu. Ne voilà-t-il pas un amant bien ten-
dre, et un priicéili' bien délicat? Heureusement Vanloo ne
s'est point cnih lie. \ .iiildii aime .Miicciement la duchesse,
Vanloo a jiiii' de la dcleinlie, el de s.iuver flionneur du duc
sou bienfaiteur. \ aiilun dune ramajse les clefs, et vient fort

à propos troubler le dangereux tèle-à-tête. Vanloo déclare
positivement à M. de Fronsac qu'il ne le quittera pas plus

que son ombre, tant que M. de Gesvres ne sera pas revenu.
11 fait mieux encore. Pour passer le temps, et charmer l'ennui

de cetle surveillance qu'il s'est imposée, il fait, en un tour

de main, le portrait de Fronsac, qui ne s'en doute pas le

moins du monde. 11 ne lui faut pour cela que le temps de
chanter deux couplets d'une barcarolle. 'Voilà un habile

homme, et un peintre expéditif!

Quel est ce liruit? C'est M. de Gesvres qui arrive enfin.

C'est madame d'Esparbelles et madame de Gnmes qui viennent
savoir si Fronsac a tenu sa promesse, el constater sa délaile

ou son triomphe. Sa défaite est accomplie, mais, s'il pomait
donner au fait un démenti, et quoique battu, paraître vain-
queur ! Il s'échappe en effet, il s'élance dans la chambre de
la duchesse, et va s'établir impudemment à la fenêtre, jusqu'à
ce qu'il ait été vu par les deux femmes et par le mari.

Voilà M. de Gesvres bien eu colère.— M. de Fronsac chez
vous, madame, et à celte heure ?-nie direz-vons ce qu'il y
fait?.... Sortez, monsieur!... Fronsac se présente d'un air

fanfaron, le nez an vent, et marchant sur la pointe du pied ;

il élude la question d'un ton badin, il rit, il persillé, il Irioui-

|i|ie
, 1(11 -que Vanloo se présente à son tour. Vanloo a deviné

seii pinjci , et l'a su déjouer. Il s'est introduit aussi dans
l'apparlemeiit de la duciiesse, et en sort après Fronsac. —
Ce que M. le duc faisait ici? dit-il. C'est bien simple. 11 po-
sait pour son portrait. Voyez plutôt.

Ainsi Vanloo sauve tout à la fuis l'honneur de monsieur
el la réputation de madame, et fait de plus une e\celleiile

affaire, car le portrait est d'une ressemblance pailaile, et

M. de Fronsac ne pourra guère se dispenser de le payer.
Tout cela forme, comme on a pu le voir, un spccl.n

iuléressant et moral, très-propre à développer t'espril ,-

oicur des jeunes filles, et àcompléter lenr éducation. M.Mi :,.

fort a fait de son mieux

Tour èchaulîer des feux de sa iiuisii|iic

Ces lieux cuninuiiis de uiorale lubrii|U0.

Mais il n'y a point réu.ssi, et ne pouvait y réussir. Le li\

de la Saintc-lécile n'est lias .seulement indécent, il est lie

et ennuyeux, et les feux Je la »iii(,«(i/i«' de M. Monfoil oui en
le sort d'un lison embrasé qu'on plongerait dans une nuire.

M. Monfort est un homme d'un talent incontestable. Sa

[
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mélodie, si elle n'est pas très-originale, est du moins facile et

gracieuse. Il a de l'élégance et du goût. Son harmonie est

souvent distinguée. Son instrumentation n'est pas très-bril-

lante ; mais elle est claire, simple, jamais lourde, jamais

trop bravante ; ce sont là des qualités heureuses, et dont

nous le "félicitons. Mais il faut qu'il y joigne désormais un

talent sans lequel un musicien dramatique se perd infailli-

blemenl : C'est celui de choisir ses poèmes.

L'ouverture de la Sainte-Cécile est courte, et écrite sans

prétention, mais très-agréable à entendre. Les deux pensées

mélodiques qui en font les frais sont jolies l'une et l'autre, et

la première surtout est fort piquante. Le premier acte ren-

ferme un air, un duo, un quatuor et un final, qui n'ont rien

de bien saillant, quoi qu'on y retrouve le second motif de

l'ouverture. Ce motif est plutôt instrumental que vocal. Il y a

au deuxième acte deux duos, chantés, l'un par Vanloo et la

duchesse, l'autre par Vanloo et Fronsac. Us sont fort bien

faits, le premier surtout; les idées en sont heureuses, le

style' élégant, et l'expression convenable. C'est la seule scène

de tout l'ouvrage où il y ait, sinon de la passion, au moins

quelque chose qui y ressemble, et l'on peut juger, par le

parti qu'en a tiré l'auteur, de ce qu'il saurait faire, si la for-

tune lui olfrait enfin un livret un peu plus musical. On a ap-

plaudi, au commencement du troisième acte, un air dont le

début est assez ordinaire, mais dont Ta/fegî-o offre un rhylhme

très-décidé, et de brillantes vocalises. On dirait une cavatine

italienne. La barcarolle que chante Vanloo en faisant le por-

trait de Fronsac a paru généralement le morceau le mieux
trouvé de la partition. La mélodie en est originale et natu-

relle tout à la fois ; elle a de la couleur et beaucoup de grâce.

En résumé, M. Monfort a montré dans cet ouvrage plus de

talent qu'il n'en faudra pour soutenir le succès d'une bonne

pièce, quand on voudra bien lui en confier une. Puisse-t-il

ne la pas attendre trop longtemps !

— Voici d'ailleurs une nouvelle qui ne peutman:juer de lui

donner bon espoir, ainsi qu'à tous ses confrères les composi-

teurs de musique. M. le directeur des beaux- aris vient de

soumettre à la commission des théâtres royaux une demande
de privilège pour un troisième théâtre lyrique français. La
demande est faite par M. Morin, professeur de déclamalion

lyrique au Conservatoire, et qui a déjà donné des preuves ir-

récusables de sa capacité. M. le directeur des beaux-arts a,

dit-on, accueilli cette demande avec beaucoup de faveur. Il

est trop éclairé pour n'avoir pas compris depuis-longtemps à

combien d'artistes, dans l'état présent des choses, la carrière

de la composition musicale est inaccessible, et à quel point

elle est pénible et ingrate pour ceux-là même qui réussissent

à s'y faire jour.

Toutes les considérations que je pourrais faire valoir en

faveur de l'établissement du troisième théâtre sont résumées
dans une pétition adressée à M. le ministre de l'intérieur par

les compositeurs qui ont eu le grand prix de l'Institut. On y
remarque les passages suivants, qui ne contiennent que des

faits incontestables :

« Les jeunes compositeurs, monsieur le ministre, n'ont

point de scène pour faire paraître leurs ouvrages devant le

public : l'Opéra est renfermé dans quelques exceptions; l'im-

portance et la durée des pièces qui y sont représentées em-
pêchent rigoureusement l'administration de laire des essais

et d'admettre de nouveaux compositeurs.

« L'Opéra-Comique ne peut remplir les conditions qui lui

sont imposées, et qui seraient si utiles à l'art musical ; il ne
peut jouer qu'une trop faible quantité d'ouvrages nouveaux,
et est en outre obligé de reprendre l'ancien répertoire,

afin de conserver les œuvres consacrées de nos anciens maî-
tres.

« Le gouvernement dépense des sommes importantes
pour former et entretenir des compositeurs au Conservatoire;

d envoie les premiers prix à Rome, et ces premiers prix, à

leur retour, voient presque toujours se bri.ser devant eux
l'avenir qui leur était promis, par l'impossibilité où ils se

trouvent placés de tirer parti de leurs études.

Il La création d'un troisième théâtre lyrique obvierait à

tous les inconvénients, aplanirait toutes les difficultés, et se-

rait même éminemment utile aux deux autres par les sujets

qu'il ne pourrait manquer de former. »

Cette pièce est signée: Ad. Adam, H. Berlioz, Panseron,
Amb. Thomas, etc., etc. M. Halévy, qui, assurément, n'a

aucun intérêt personnel engagé dans la queslion, n'en fait pas
moins cause commune avec ses confrères ; il a apostille ainsi

qu'il suit la pétition :

Il Je me joins aux soussignés pour supplier monsieur le

ministre de vouloir bien prendre en considération la situa-

lion fâcheuse où se trouvent les jeunes compositeurs que des
obstacles de toutes sortes arrêtent au début de la carrière, et

pour lesquels la création d'un troisième théâtre lyrique serait

réellement un bienfait de monsieur le ministre. »

Ces cris de détresse, que poussent depuis plus de vingt ans
les compositeurs, seront-ils enfin entendus?

Corpa il'o|iFrations de In ITIo.<ieIle.

Le simulacre de siège qui s'exécute cette année, à Metz,
sous les ordres immédiats de M. le duc de Nemours, avait été

projeté dès fannée dernière, et ses opérations commençaient,
lorsqu'une maladie de M. le duc de Montpensier, appelé à y
jouer un des principaux rôles, obligea de les interrompre et

de les ajourner. Ces opérations, essentiellement utiles pour
l'instruction de notre armée, n'offrent aucun inconvénient
snus le point de vue des enseignements que l'étranger vou-
drait en tirer; car elles mettront au contraire dans tout leur

jour les immenses améliorations que les fortifications de la

place de Metz ont reçues depuis I8Ii.
Le corps d'opérations de la Moselle est composé de la ma-

nière suivante :

Etat-major générai.. — Commandant en chef, S. A. R.

Mgr. le duc de Nemours; chef d'étal-major général, M. le

général Aupick; commandant de l'artillerie, M. le général

Bouteiller; commandant du génie, M. Bergère, colonel;

intendant militaire, M. Roux; commandant la force publique

et le quartier général, M. Destremont, lieutenant-colonel de
gendarmerie.

Corps assiégeant. — Commandant, M. le lieutenant

général Achard, ayant sous ses ordres la division d'observa-

tion et les troupes employées au siège.

Diuision d'iiùservation. — I"^ brigade, M. le général Le-
vasseur : -4» bataillon de chasseurs d'Orléans, 54= de ligne,

57' de ligne.

2° brigade. — M. le général Guillabert : 7= léger , 52" de
ligne.

ô« brigade. — M. le général Boyer : H" de'chasseurs, 7"

de lanciers , 1 1" de dragons.

.

Deux batteries montées, une du 5° régiment d'artillerie et

une du 0".

Troupes employées au siège — Commandant la brigade

d'infanterie, M. le général Duhot. — Commandant l'artille-

rie, M. le général Pron. — Commandant les troupes d'artil-

lerie, M. Hubert, colonel. — Commandant l'attaque de droite,

M. Mocquart, chef d'escadron. — Commandant l'attaque de

gauche, M. le duc de Montpensier, chef d'escadron. — Di-

recteur du parc, M. Eblée, chef d'escadron. — Commandant
le génie, M. Lendy, lieutenant-colonel. — Commandant
rall:ii|iii' driliiiile, M. Fontaine, chef de bataillon. — Com-
maiiilml r,ili:ii|iir de gauche, M. Briey, chef de bataillon. —
Majni- ili' tiMiiiliiT, M. do Laveaux-Coupet, chef d'escadron.

Brigade d'infanterie. — I" bataillon de chasseurs d'Or-

léans, 14" léger, 18° léger, 42" de ligne (un bataillon),

68" de ligne.

Artillerie. — i batteries du 3" régiment d'artillerie , 4 bat-

teries du 13", 1" compagnie de pontonniers du IS' d'artil-

lerie.

Génie.— Six compagnies du 2" régiment du géuie.

Défense de la place. — Commandant, M. le général Las-

borde. — Commandanirarlillerie, M. Hennoqne, colonel. —
Commandant le génie, M. Vincenot, lieutenant-colonel.

Infanterie. — Les deux légions de la garde nationale , dé-

pôt du I"' bataillon de chasseurs d'Orléans, deux bataillons

du -'(2" du ligne, 3" bataillon du 6(3" de ligne.

Arlilleiii'. — Oflieiers de l'école d'application, détachement
des 3't't 13'^ d'ailillerie, I'" et 6" compagnies d'ouvriers d'ar-

tillerie, école de pyrotechnie.

Génie. — Officiers de l'école d'application , i" compagnie
de sapeurs, l" compagnie d'ouvriers.

Division de secours. — Commandant, M. le lieutenant

général d'Houdetot.

l" brigade.— M. le général Mangin : 7' balaillon de chas-

seurs d'Orléans, 5' de ligne, 75' de ligne.

2" brigade. — M. le général Thiéry : 29" de ligne, 3S« de
ligne, 39" de ligne.

3' brigade. — M. le général Regnand de Saint-Jean-d'An-

gely : I" de hussards, 5" de lanciers, 10" de dragons.

Deux batteries montées, une du 8'' régiment d'artillerie, et

une du 9°.

Brigade de renfort. — M. le général de Résigny : 4" de

dragons, 9" de dragons.

Une batterie à cheval du 3" régiment d'artillerie.

Les troupes employées au siège occupent un camp près de
la Grange-aux-Dames, sur le bord de la Moselle, et le fort

Moselle, qui est considéré comme un cantonnement. Le parc

de siège, composé de 96 bouches à feu, est placé au camp de

la Grange-aux-Dames.
La division d'observation est campée entre Orny et Pon-

toy, et occupe quelques villages en arrière de cette position.

La division de secours est campée à cheval sur la roule de
Cliàteau-Salins, en arrière de Sailly et au pied de la cole de
Delme; sa cavalerie occupe, en outre, quelques villages, et

s'étend sur la gauche jusqu'à Nomeny.
Le corps entier d'opérations se compose d'environ 50,000

hommes d'infanterie et de G,000 de cavalerie.

Des cartes, exécutées au dépôt général de la guerre, à l'é-

chelle de vingt-niillièmes, ont été données à beaucoup d'of-

ficiers pour l'Intelligence des mouvements. — La vitesse du
pas accéléré de l'infanterie est fixéeà 106à la minute, au lieu

de iOO, d'après des observations faites dans les réunions de
tioupes qui ont précédé celle-ci.

L'administration mililaire a pourvu avec soin à tous les

besoins qu'on peut prévoir. La solde de route est accordée
pendant toute la durée des manœuvres. Les hommes reçoi-

vent chaque jour trente grammes de riz, et, tous les deux
jours, un quart de litre de vin. La viande et le pain de soupe
ont été assurés. Au bivouac, la ration de chauffage est de

I kilogramme 8UU grammes. Des haugais-i.Miii i.s |inur (iO

chevaux délicats ou malades, et une li;u;ii|ii • |i'iiii le srivice

des fourrages, sont èlalilis à chaque caiii|i ilr (,i\;iliiir. Un
équipage de pont d'un nouveau modèle, ditBirago.est attaché

au corps d'opérations , et des éiu'euves comparatives sont

faites entre ce système et l'ancien. On met également en ex-

périence un mode de correspondance nu moyen des sons

des clairons inventé par M. Sudre.

Des fanions de couleurs différentes, écarlate et bleu de
ciel, distribués en grand nombre, distinguent les deux corps.

La couleur écarlate désigne le corps assiégeant, le bleu de
ciel la division de secours et la défense ; la couleur jonquille

est réservée aux neutres.

Pour éviter les collisions, un certain nombre d'officiers

sont chargés de se porter sur tous les points où les troupes

peuvent se rencontrer : ils ont le titre de juges du camp et

prononcent quelle est la troupe qui doit le céder à l'autre.

Ils laissent opérer les mouvements et n'interviennent que
pour éviter l'action. Leurs décisions sont souveraines. Chaque
juge est accompagné d'un cavalier portant une trompette

garnie d'un tablier jaune : un refrain particulier est alfeclc

aux sonneries que les juges font exécuter, et on doit obéir

instantanément à ces sonneries. Les troupes, d'ailleurs, ne

doivent pas s'approcher de plus de trois cents pas ; la dis-
tance entre les tirailleurs est au moins de deux cents pas.

Tous les mouvements de troupes .sont combinés et exécutés
d'après les grands principes qui font loi dans l'art de la

guerre. Des hypothèses sérieu.ses d'attaque sont établies;
des problèmes du tactique et de stratégie sont posés, et l'on

s'applique à les résoudre comme des cas réels. Le simulacre
de l'attaque d'une place et celui de la défense, un corps ve-
nant au secours de la place, un corps s'opposant à l'arrivée

des secours, telles sont les principales données. Viennent
ensuite, dans les détails, toutes les ressources de l'art de
Vauban pour l'altaque et la défense: parallèles, tranchées,
sapes, batteries de toute nature, attaque de vive force d'une
lunette, passages de fossés secs et de fossés pleins d'eau,

enfin brèche et assaut. Des mines et contre-mines ajoutent

à l'intérêt des opérations exécutées dans l'ile Chamhière.
Le service dans les camps est organisé comme il le serait

à la guerre. Ainsi, au point du jour, on envoie des recon-
naissances dans toutes les directions. Dans la journée, un
exécute les marches et fortes reconnaissances qu'a prescrites

le général en chef, et qui sont calculées de telle sorte que
tous les officiers y soient successivement employés.

Le camp de la Grange-aux-Dames a été occupé vers les

derniers jours d'août par toutes les troupes appelées h y sé-

journer. Les tentes, les rues, les cuisines, les puits, une ville

de 4,000 habitants, enfin, s'est élevée comme par enchante-
ment sur ces terrains auparavant déserts. Arrivé par longues

files de voitures, le parc de siège, avec ses pièces de 24 et de
16, ses mortiers, ses obusiers, ses chariots de toute nature,

est disposé avec une symétrie parfaite. Des gabions, des sau-

cissons (espèce de fagots dont on se sert pour maintenir les

terres dans la construction des batteries) sont déposés auprès

du paie. Une rangée de caissons chargés de poudre ajoute

à l'aspect sévère du camp.

Voici des détails spéciaux sur le front des fortifications de

Melz, où sont dirigées les attaques du corps d'opérations de

la Moselle :

Les ouvrages formant le fromt de Chambièrc ont été con-

struits par Vauban, selon le premier tracé de ce grand ingé-

nieur. C'est un front baslionné à orillons, avec demi-lune

en avant et un chemin couvert avec traverses, qui embrasse
le tout. On peut amener dans ses fossés l'eau de h Moselle

supérieure.

Le front de Chambièrc s'étend entre les deux bras de la

Moselle inférieure, et il avait rendu cette partie de l'enceinte

de la place de Melz relativement beaucoup plus forte que le

reste du corps de place, à cause de la saillie que prenaient

sur ce front les ouvrages de la vieille enceinte, qui forment

encore aujourd'hui l'arsenal d'artillerie, le long du bras na-
vigable de la Moselle.

Sous Louis XIV, la hauteur de Belle-Croix n'élait occu-
pée par aucun ouvrage de fortifications, et il n'y avait égale-

ment aucune défense sur la rive gauche de la Moselle, de-
puis la Wadisneau jusqu'à la basse Moselle, vers la route de

Thionville.

C'est Louis XV qui a fait construire les deux doubles cou-

ronnes de Moselle et de Belle-Croix , la première pour cou-
vrir les Ponts-des-Morts et deTilTroy, la deuxième pour ôtcr

à l'assiégeant la facilité qu'avait eue Charles-Quint de canon-

ner, à la hauteur de Belle-Croix, la ville de Metz, qui se

présente en amphithéâtre aux coups de celte hauteur. Les

deux doubles couronnes ont été construites par le célèbre

Cormontaigne; celle de la Moselle, de 1728 à 1731, et celle

de Belle-Croix, de 1751 à 1745. Ces deux magnifiques ou-
vrages mettent le front de Chambièrc dans un rentrant telle-

ment prononcé, qu'il serait impossible de faire l'attaque de

Celui-ci sans avoir pris l'un des deux forts, et même très-

difficile de faire cette attaque sans les avoir pris tous deux.

On sait les motifs qui ont fait passer sur cette circonstance;

on a choisi pour l'instruction des troupes un front qui fût

convenable en lui-même à ce but, abstraction faite de ses re-

lations avec les antres forts.

Depuis Louis XY, on a encore augmenté la force du front

de Chambière par plusieurs travaux; en 1792, on a construit

la lunette de Chambière (n° lO.'i), que l'on appelle aussi

lunette Verte, et en 1815 la lunette MioUis, qui est en face

du vallon de Vallières.

Cette partie de l'enceinte a surtout été considérablement

.

améliorée depuis 1 837 par la construction des beaux ouvrages

de Pantifroy, par la restauration de la vieille enceinte, du
cavalier à l'arsenal, de la pièce n° 47 qui flanque la gauche

du fort Belle-Croix, par cède du bastion n° 87 (bastion de

gauche du retranchement de Guise) et par la construction de

recluse de fuite de la Seille.

En 1840, un grand blocldiaus à l'épreuve de la bombe a été

établi dans le terre-plein de la lunette Miollis. Des travaux

spéciaux ont enfin été exécutés en dernier lieu pour mettre

en parfait état de défense tous les ouvrages de fortification

qui ont action, soit directement ou indirectement, sur le

terre-plein des attaques et pour l'armement de ces mêmes
ouvrages par l'artillerie. Tous les ouvrages armés d'artillerie

ont été, en outre, munis de petits m.Tgasins à poudre, blindés

à l'épreuve de la bombe, et en quantité sulTis.iute pour rece-

voir l'approvisionnement journalier des ball-iies.

Les pluies considérables du mois d'août ayant fait débor-

der les eaux de la Moselle, l'île Ciiiimbière, point par lequel

devait commencer l'attaque de Melz, a été entièrement sub-

mergée. Les opérations ont en conséquence été relardées

jusqu'au 28 août, jour fixé par le général en chef pour l'in-

veslissenient de la place, l'attaque et la délVii^e p;ir l'ile

Chambière.
Cette preiiiii-ri' juin née a été eu quelque sorte une fêle pour

Melz : lunlc l;i |io|inl;ilinn est accourue pour voir ce grand

appareil inililmiv. A m\ heures du matin, on battait le laiipel

de la garde nationale, qui est bientôt montée sur les rem-
parts, et a pris position devant les canons. La giunison, ap-

luiyée par deux balteries de campagne, s'était postée dès

l'aiibe du jour sur les principales roules ; cinq colonnes, cou-
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,Si'60de.yclz. — Auaque cl prise de l'ik- Clia le 30 aoCil 18!i4.)

centrées à sept heures du malin, se

sont avancées ensemble vers la place,

lurçanl la gainison à se replier siicces-

siviMiii'iil. 1,1 s Mlluijrs, le- maisons, les

haies, lis I'uvmVs r] iii :iiil,iiil d'ubsla-

cli's (l(ii;l |ii(ilil,iiriii 1rs li.il.i illuiis alla-

(piés, el. leur reiraile a élé protégée par

le feu de deux balaillons et d'une bat-

terie de la garde nationale. Pendant ce

grand niouveniont, et lorsque la lolnnin

venant de Verdun a pu passer iMniiliiis

nn piinr de chevalets, d'après lesvsliiiii

lliin;::(i, jcli'. Mil- la Moselle, auprès de e.

villiiL'r, :i jHiiiiis lie mettre en conimn-
iiHMiKui II-, ciiiiis ipu opéraient sur les

deux rives du lleuve.

Le 29 août, les tioupes des corps d'at-

taque et d'observation se sont établies

en grande partie dans les camps.
La deuxième journée des opérations

a offert, le 50 août, plus d'intérêt que
la première: il s'agissait de représenter
une des actions de vigueur qui ont lieu

dans les sièges réels, la prise de vive force
d'un ouvrage en terre.

L'ile Chambière se termine, à l'extré-

niilé la plus éloignée de Metz, par une
pointe garnie d'oseraies. Sur la rive gau-
che de la Miisi'ljr, du ciMé du camp, le

terrain esl niiinciihiii plat, mais un ri-

deau d'arbres llriiiiiip à l'abri des vues
de la place. Sur la rive droite, au contrai- _
le, le terrain s'élève brusquement ; des — ^==s:__
c:oteaHx escarpés et garnis de vignes bor-

r,'.c'\,'n IT!^'^a'
^'^ ^^ 'î"'^''

*i

'™'^
'TJ" (><;« otûders supérieurs placés sur la lour neuve de la calhédralc de Melz examinenl Icsterraii

res, un coup de canon donne le signal de la dircclion de l'ile Cliambièro ei de la Granse-auiDames, eniplaecmeul du laïui)

l'atlaque de l'île Chambière. Pont jeté sur
'a Seille pour cette attaque, sous la pro-
tection des feux croisés de l'artillerie éta-

blie sur les deux rives ; combat opiniâtre

autour de la Conr-aux-Gelines el du ci-

metière ; prise de la lunette Miollis
; gar-

nison reioulée dans la place ; ces diverses

opérations ont été accomplies avec au-
tant de précision que de vivacité. L'or-

dre y a constamment présidé ; aucun ac-

cident n'est venu attrister celte- fêle mi-
ilaire. Le temps était magnifique. La po-
pulation entière de la ville s'était portée

sur les coteaux voisins et dominait loute

la scène ; les tours de la cathédrale, les toits

du Palais-de-Justice el des divers monu-
ments étaient encombrés de spectateurs.

Pendant un instant de repos donné aux
troupes, le courrier de Paris apporte les

nouvelles de la bataille d'Isly el du bom-
bardement de Mogador. Les succès de
notre armée de terre el de notre ma-
rine sont salués par d'universelles accla-

mations ; assaillants et assaillis repren-

nent avec enlhousiasme leurs manœuvres
inachevées, comme le meilleur moyen
de se mettre en état de suivre l'exemple

de leurs frères d'Afrique.

Le 2 septembre, une reconnaissance

de trois balaillons. huit escadrons et une

I

batterie a été dirigée vers le camp de
" Sailly. Le but de cette reconnaissance

était de forcer le commandant de la di-

vision de secours à montrer ses troupes.

La journée du 5 a été consacrée à une

démonstration faite vers la gauche du

Allacjiii' cl pribo du r«ii ou luiicllc Cl

r
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la f;:iiiclicî du cniiip de Pniiloy, par la division du sei'onrs,

dans II' lint de masquer la marche d'un bataillon se dirigeant

de Pontà-Mo\isson sur le camp de Sailly.

Les opérations du siège de Melz se poursuivent d'après

tous les principes de l'art. Les travaux de l'assiégeant s'exé-
cutent de nuit, comme à la guerre. L'assiégé l'ait des sorties,

et il a le droit de renverser les travaux, lorsque les assiégeants

ne sont pas en force suffisante sur le lieu de l'expédition.

L'élat-major rédige le journal des travaux et des incidents,
comme pour un siège sérieux, et l'on ne fait chaque nuit
que ce qu'on pourrait réellement exécuter dans un véritable
siège. Du 30 août au 22 septembre, l'attaque continue et per-

fectionne ses travaux, tandis que la défense les contrarie

par des feux Irès-vifs et des sorties.

M. le duc de Ncmouis a passé en revue, le 9, les corps

d'observation et de secours. Malgré une forte pluie, qui avait

un peu terni dès le commencement le brillant de la tenue,

ces troupes offraient l'aspect le plus imposant. Il y avait vingt

mille hommes sons les armes et plus de trois mille chevaux,

y compris ceux de l'artillerie.

Le duc Bernard de Saxe-Weimar et son fils sont arrivés k

Metz pour assister aux opérations du corps de la Moselle.

Bes officiers prussiens, autrichiens, badois et espagnols à

cheval ont constamment suivi tous les mouvements. Un offi-

cier aofilais les suit également, et il est l'objet, de la part de
1.1 niipulation, d'une curiosité qui, dit un journal de Metz,
ne parait avoir rien de cordial.

LF..S TROIS IlENCONTRES.

« J'étais en garnison, ou, comme on
dit dans l'armée autrichienne, stationné

dans le cumitat d'Abbiuyvar, au nord

de la Hongrie. Là, chaque officier habite

une maison entière, avec ses écuries et

son petit jardm. Souvent un escadron est

distribué dans quatre ou cinq villages,

et comme les villages sont d'habitude à

deux ou trois lieues l'un de l'autre, le régi-

ment se trouve dispersé sur une étendue
d'une trentaine de lieues. Ajoutez à cela

que les voies de coninuuiicaliou , siu-

toiit à cette époque, étaient en fort mau-
vais état, et vous comprendrez que notre

vie ressemblait assez à celle que mènent
les anachorètes des colonies militaires.

Chacun de nous avait son petit ménage;
mais nous avions à faire une journée de
route pour nous réunir trois ou quatie

chez quelque gentilhomme campagnard,
où le temps se passait à fumer, à jouer
le tarok, et k disculer sur les élections

ou les intérêts politiques du comitat,

qui effaçaient pour nous ceux de la

France et de l'Angleterre.

La chasse, les chevaux, le service, des
intrigues d'amour qui occupaient beau-
coup, car les rendez-vous se donnaient
à cinquante lieues de distance, remplis-
saient cette vie, qui nous éloignait singii-

Usqiiisses de i>a>iirs iMVugroiseM.

(2'' arliclf.-Von- ii.njjcli.)

lièrement de celle du beau monde. Pour
moi , dans mes courses à travers les plai-

nes et les forêts, j'avais eu bientôt fait con-
naissance intime avec tous les voleurs de
chevaux et de lu

quins qui, il;i

^ll;lll\,ll

Theiss et le I),i

Bodrokozoudi'-
bienfaits de la i

chances d'une \

Néanmoins

,

me lais<;i passe

une IV'iJiiiH' pii'

^ les hardis co-

ipi'S, entre la

,|.:,ll,

; bois de la

inéfèrentaux
(dentaire les

I raiili' ri aventureuse.

iilaiil un congé qu'on

Vienne, je rencontrai

I' laquelle il me fallut

convenir qu'une julie main blanche aux
doigts minces, un pied mignon bien

chaussé, une taille line et svelte, des che-

veux blonds parfumés, une haleine pure,

étaient des cliainn's iiii'lrralilrs an\ at-

traits rustiques il.' iiM's liranh's aii\ liiillos

rouges, aux liesses de ( llevellx iléliene

graissées de lard, aux bras musculeux
riiiigés par le soleil, aux appas d'un ca-
libre à vaincre les Vénus de la Cafreiie.

Vém i\ili-

h-

[Haburak, le Széscn-tésény hongrois.)

Netty (ainsi se imnii

sée)étail emiiliM...
|

qui avail plii^ île [h.

que que sur le cœur de la lirlle. .le neils

un beau jour l'ordre île ipiiii< i la i api-

tale dans les vingt- ijiialre liemes. Il

fallut partir, .l'eus à piiiie le leiiips d'en-

voyer par écril u lieu ilerliii.inl.

Auboutde liiul |niir^, ipiaml j'arrivais

dans mon cantoiinuiiient luinlain, et

qu'assis sous le gros tilleul qui ombra-
geait ma porte, je fumais une pijie avec
)' ' aJuagy (lieutenanlj des heiduques, je



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

vis arriver une calèclie élégante nui, s'étaiit approcliée d'une

auberge voisine pour prendre (les informations, se dirigea

tout droit vers ma demeure. Elle s'arrête; une femme en

descend avec vivacité, bien gantée, bien cliaussée, portant

sous un voile vert un élégant chapeau. Elle s'élance au-

devant de moi, je la reconnais, c'était Netty.

Bonne et chère Netty, bonne et joyeuse fille! Elles t'ont

jeté la pierre, ces femmes si lières de leur vertu farouche,

qui ont plus d'énergie pour maudire que pour aimer, et dont

la sensibilité n'est pas dans le cœur, mais dans la langue,

comme celle des vipères ! Toi, tu n'avais d'autre ambition que

celle de me rendre heureux et de partager un exil dont j'en-

courais pour toi la peine. Aussi, combien de fois ton image

regretlée est venue voltiger dans mes rêves, autour des feux

du bivouac, depuis que les lleurs funèbres croissent sur ta

tombe.
Mais le bonheur ne peut durer toujours. Je reçus l'ordre

d'aller chercher en Bessarabie plusieurs centaines de che-

vaux de remonte, animaux sauvages qu'il faut prendre au

lacet avant de les dompter. J'étais destiné à passer pendant

deux mois, les jours à cheval , et les nuits :\ hi hcll(^ étoile.

Netty ne pouvait m'accompagner. Je ri''s»liis ilr l;i HMdnduire

à Prèsbourg. Aulieu detraverseravecellfli . ..iinliilMlcZem-

plen, Borscliadet Ptsth, j'aimai mieux premhv Ir rhimm moins

fréquenté, mais plus court, par les couiitats de Gomar, Néo-

grad, Hont et Neutra, quoiqu'il fallût passer des rivières,

telles que l'Ipoly et le Waag, gui souvent inondent le pays,

et coupent toute communication. Nous partîmes dans une

calèche légère, attelée de cinq chevaux hongrois
,
que me-

naient mon cocher et mon hussard (1). Nous arrivâmes, le

soir de notre preiiiinc jmn i , ;< A..., iiiiM'iable village si-

tué dansles moiil:i(-'iii'^ i]ui si'iKiiml 1rs .oinilals de Torna et

de Gomar. Il est iiiIh'ic ni prnpl.' de nnlilcs, laboureurs,

valets de charrue, mendiants mêmes, mais Irês-fiers néan-

moins de leurs prérogatives , qui les niellent à l'abri des

poursuites judiciaires, ou du moins rendent pour eux les

lorines de la procédure si compliquées, qu'elles leur assurent

une sorte d'inviolabililç, et facilitent des actes de violence

qui restent souvent impunis. Toutefois, quand le brigandage
aupmi'nte diins un rninilat, ses magistrats obtiennent de la

ciiiic sii|iiriiii' (Ir jiislin! le droit de juger et d'exécuter les

(niip.ililis m jinr ../,:!, irio. Alors un juge, accompagné de
liriilii,|iiis, -.i rlh'vul ((iiiiine lui, et semblahle au grand pré-

viil (11101' année, |iaii;uurtle cuuiilal, leii;iiil en tout lieu ses

assises; alors tiiut viili/ur de j;raii(l clii'uiin, iiienrliier, in-

ei'iiiliain', est |iiiniMiivi sans relâche, et pendu au premier
ailiir, aiHrs la siin|ili' Ibmiahté de constater le fait du crime
rt l'iiliiiiili' ilii 1 iiininrl. Le cadavre reste suspendu, pour
rexriiipic, MM vaut ilr |ial.iire anv vautours et aux corbeaux.

Souvent on voit, accrocli''i's à (|imIi|iu' potence, une demi-

douïaine de ligures agih'i'^ pai le Miit, et faisant claquer

leurs os décharnés. Si rexeriiimn n'est pas fort ancienne,
clli . |iiiiliMit l'iirure leurs courts et larges pantalons de tuile

lilaiic II'-, les r|irions àleurs bottes, la inoustiiche retroussée,

niais 1rs (iiiiiirs des yeux sont toujours vides, car c'est des

yeux que les corbeaux gastronomes se moim eut le pliisIViands.

Tout cet appareil funèbre, tous ces spiii.nks iiiniaraiils

n'empêchent pas que de hardis gaillards, (]iii s ,i|i|icllrii| iiix-

inê ^ \v^ iHdinrs f/arnuis 'S/..';.'HII-Lr!,;ili\ , lie MMMltdes
ra|iiiM'S ipiils r.aiinicllriil ilaiiv 1rs h (iii[">-.'iir rli.'vaiix et de
li/'lall iliinl Miiil |i(al|ilcs 1rs llilnniinalilrs IMllirarrs ihl cen-
Iri' ilr la tlniii;iir, U habitude, la corde est le dernier prix de
Iriiis r\|il(iiis. Mais il leur reste pour con.solation suprême
Il rriiiiir i:liiire attachée îi leur nom; les chants du peuple,

1rs liisiiiiK V ilr la vcillre, répètent plus souvent les noms fa-

iiiriix a Inn iii.iiiièrr il'Aii^jyil-Iiandy , de Szod-Merizy, de
l!i'/^KrirL\

, (|iir rriiv ilrs lirnis véritables qu'immortalisent

les iiiniiuiiiriiK ilr mai lu r ri dr lirouze.

Lrs .S':rf/r« Lr^r»;/ i ssriiilili'iit par leurs mœurs'et même
par leurs rnvliniirs, ainsi ipir par le pays qu'ils habitent,

aux (j'oi/c/iosdes ;»/h/j/os de t'Aiiiéiique méridionale. Les pâ-

tres des grands troupeaux de bœufs à demi sauvages, de
moutons errants, de cochons redevenus presque sangliers

,

qui parcourent les steppes, sont , par leur genre de vie, ca-
marades, assori's on coiiliilrnis drs S-f<ifii-Légény , et les

nombreux déserteurs drs icriiiirnis lirii;jiris vont chercher
aussi dans celte existenec a\riiliirrusr un icfuge contre les

rigueurs de la loi militaire.

L'auberge d'A..., pire qu'une venta espagnole, est formée
d'une palissade de pieux qui eiiclot la cour. Aux deux bouts
sont deux bâtiments; d'un côté, une vaste grange, de l'autre

riiabilalion. Cette grange sert d'abri aux voilures, aux che-
vaux et aux domestiques des voyageurs, qui plantent là leur
marmite. Les troupraiix dr passarr^v smil T'^'alement héber-
gés. On peut se li::iiiri ipi.'llr niiil '.nirail passée Netty dans
un semblable palais. .Ir pulriai dmir mr iclirer avec elle

dans la maison. Sous ce nom pompeux j'entends un petit

biiliineiil, eoiistriiit en bois et en limon, et composé de trois

iiièirs, 11111^ cuisine, un cabaret et une ('hambre. Par la porte,

liante de ipialre pieils, ou entre dans une étroite cuisine. A
droite, une autre pmlr sniilil ihlr iniiduil dans le cabaret qui
a pour Idiil. amriililriiiriii dnix l(Mi;4iirs laliles en bois ver-
moulu, drs liaiirs lixi's à rrnioiii, ri un j;iaiiil poêle déterre
(pu siTl ilr lil dans 1rs nuits frnidi's, siiiiiKinl.'' d'il -prrr
(Ir c\M:r-u s.'rhriit le llllfir, Ir palll, 1rs IVliils ri Imilrs

les pniMsiniis. La clianilire est I tiahilalioii rxeliisi\r de l'au-

bergiste; il ne serait pas prudent d'y laisser pénétrer la so-
ciété intime qui se réunit dans l'antre pièce. Tout cela n'a
d'antre panpiet ipi'un limon battu eonimerairi' d'une grange,
mais qui devient bientôt, grftce au vin et à l'eau versés par
terre, une boue épaisse et collante. Quant au plafond, formé
de grosses poutres carrées, il est soutenu par un fort tronc

(\) Hussard, en hongrois, veut dire vingtième, parce que dans
les guerres contre les Turcs, chaque paroisse devait fournir un
cavalier armé sur vingt liomines. Hussard signilie donc un soldat
à cheval, comme heiduque un soldat à pied, et, d'après les mœurs
guerrières et féodales du pays , tous les seigneurs, même les
evâques, ODt leurs hussards et leurs heiduqnes.

d arbre, dressé comme une colonne au milieu de la chambre,

et dans lequel les pâtres ont l'habitude, en entrant, de ficher

la hache qu'ils portent à la ceinture. Moyennant quelques

florins, l'aubergiste me céda sa chambre, où Netty put s'éta-

blir avec sa suivante, en faisant des coussins et des tapis de

la voilure iiiir rsprrr dr ili\aii piiin sr couchcr.

Pendaiil rrs |ii l'paraidv pinn pa-si-r la nuit le moins mal
possible, jr Ms aiinri un inili\idii dont l'aspect me frappa

au premier regard. Il nionlail un cheval bai, petit, mais vi-

goureux, et harnaché à la manière hongroise, c'est-à-dire

chamarré de mille lanières llottantes. Sa haute selle était ca-

chée sous une peau de mouton. Il sauta légèrement à terre,
'

is. mais en de-

iiir liniiiine qui

(III Iriiil hàlc et

laii^iirs avaient

I Mis trente.

de farouche et

attacha sa monture à l'uii

hors, et entra dans le caliaivl. C'éiall

n'avait pas pins de vint;Nciii(| ans, ipi

les rides llnnl li'S passmll^ linll lIKillls 1

sillonné snii \ isa^jr, lui (ni riisMnii lail (

L'expression de sa liguie avait qurli|Ui

de méliant. Ses yeux, d'un éclat surprenant, d'une vivacité

fébrile, roulaient çà et là dans leurs orbites creusés; on eiit

dit un renard craignant d'être surpris. Ses cheveux, noirs et

lustrés comme le jais, tombaient eu deux larges tresses jus-

qu'au milieu de sa poitrine. Il n'avait point de barbe, mais

seulement la moustache desMadgyars, retroussée en pointes

et soigneusement graissée. Il était grand, sec, musculeux. Sa

brune ligure se cachait dans l'ombre d'un vaste chapeau à

larges bords, orné d'une profusion de plumes de paon et de

fleurs artilieielles. Du reste, son costume était celui d'un pâ-

tre à cheval. Il portait une très-courte clicnise en toile, un
énorme pantalon de même étnlTe, terminé au-dessous du ge-

"nou par un long el'lilé et serré sur les niiis par une courroie ;

de sorte qu'entie les deux vêtniKiils (m vnxail a nii sou dos

et sa poitrine, ce qui marquait d'anlanl iiin n\ la laille svelte,

élancée et vigoureuse du nouveau venu. Sur l'épaule était

suspendu en manière de doluian son manteau de peau de

mouton, la laine en dedans, le cuir en dehors, à demi caché
sous des broderies de laine aux plus vives couleurs. Ce man-
teau s'appelle bunda; c'est le lit, la couverture, l'habit et la

nappe d'un S:«/e)»-/,é3én;/. Tout cela était fort simple; mais
j'avais le coup il'œil trop rxeiTé pour que le gaillard ne me
parût pas suspect. Ilpiniail, nnili'r anlonr du coips, une
longue corde en crin, dniil nu lui un niend coulant, comme
le lazo des Gauchos, pour pieudre a la cnuisr 1rs rlirvaiix et

les bœufs. C'était donc là son métier. D'ailluiii-, pHnnpwr la

hache qu'd portait sous son bras était-elle si Im ii ilhln '

Pourquoi les longs éperons fixés à ses botlcs riairiil-ds aigui

lin vnyail (|nr la liache et les epe-

.il KM de potence ne ve-
( lirz lui. Il me jura ses

dlionuêles gens, mais il

d (piel'h oinnie en ques-
jiniiMitdeRaab,

( ii;ic laTheiss

M-- Il I i\er trois

haliiL'

des che des

ses comme des épingh

rons étaient les bijoux dr -a nisii

Je demandai à l'anluM^jislr si (

nail pas ,pirl,pirl(i|s p,,„di.. a.

grands dliMiN (lu'il n'Iirl., i ::rail (

avoua [iresqiic anssih'il a iiinn lin

lion était nu CCI tain llalmial, , i\r^

et le jilus célèbre voleur dr ( lir\ai

et le Danube, bientôt la s(i( irir s(

a II lies gaillards en 6uH(/(/, dm il l-s

(pi'ils avaient servi dans 1rs Ims-

dn village, qui apparteiian ni a (

a

formée pour se procurer sans h
_ ,

bœufs, des moutons, et pour se venger des gens qu'on n'aime
pas, soit en les assommant, soit en pillant ou brûlant leurs

maisons, suivant rdrrniriMKc
L'aubergiste nr ma pins ipie ce ne fussent des poutres gar-

çons, tout en deplni.mi (|nr hMir visite eût lieu le même jour
que la mienne. Mais il m'assura que je pouvais dormir tian-

(juille, et qu'il ne m'arriverait pas le nmindre mal. .tr \ is Iikmi

qu'il était aussi voleur et plus rusé que les aidics ; p. rrsnlus

donc de ne m'en rapporter qu'à iiKii-inènir. l'ai lu était le

plus mauvais moyen, car seul, la nuit, i i (~ 1' - Ids, je ré-
sisterais plus diflicilement encore àuiic a jL-nm de ces braves
gens, qui pouvaient même prendre des leiilui Is, uiitieque ce
serait leur montrer delà crainte et, en tout cas, attirer leur

attention. Je pris le parti de faire bonne mine à mauvais jeu,

et de leur imposer, s'il était possible, par une contenance
ferme et assurée.

J'appelai d'abord Netty, et lui montrant de la cour, à Ira-

vers la fenêtre, celle société d'honnêtes gens, qui, attablés

autour d'une chandelle et quelques pois de vin, fumaient
leurs petites pipes de terre rouge, je lui demandai si jamais
elle avait vu des brigands. Elle m'assura que, hors des mélo-
drame.'', elle n'avait pas encore eii l'occasion de faire une
aussi intéressante connais.sance.

« Eh bien! lui dis-je, en voilà. As-tu peur?»
Elle me regarda, puis regarda les autres, et me dit :

<> Avec toi, jamais ; je ne suis pas même inquiète. »

Seul de la bande, Haburak nous avait aperçus; il nous nb-
S(M\ait av(M' attention. Je ramenai bien vile Netty dans la

cliamlirr de l'iiùte, OÙ je l'enfermai avec sa servante, leur

I de mettre les verrous et de barricader en de-
a\rc 1rs l.dilrs, les chaises, les meubles; puis,

~iir l( s liiin V de fer qui soutenaient le grillage

jr Im Minli.iilii le bonsoir. Cela fait, j'ordonnai

iiai n.icliei h.'s chevaux, au hussard de charger

dans 1,1'jinilr

après avril M
delafciirirc,

au cocher de
nos armes et d'être prêt au premier appel. Après (luoi, j'en-
trai dans le cabaret, résolu à me débarrasser de ces botes in-

commodes.
Je portais sur les épaules un grand manteau blanc et sur

la tête un vaste chapeau gris ombragé de plumes noires, ce
qui me donnait à moi-même un air quelque peu patibulaire.

Pour ittlima riilin. j'avais caché sous mon manteau un cou-
teau de cliass ipn pniiyait s'appeler un sabre, et deux bons
pistolets de Ivik liiMireuter.

J'entrai, et comme un homme qui ne doute pas que la pré-
séance ne lui soit due, l'allai m'mslaller au bout do la table,

ce qui me donnait aussi une position près de la fenêtre, par
laipielle je pouvais au besoin opérer ma retraite, à la faveur
d'une diversion (pie fiMai(Mit le hussard et le cocher sur la

porte d'entrée. Toutefois, je saluai poliment la compagnie, je

distribuai du tabac, je fis apporter du vin, et bientôt nous
fûmes dans les termes de la plus cordiale amitié. Je hasardai

même quelques plaisanteries qui furent goûtées. Mon air as-
suré les flallail et leur imposait en même lemps ; les cruches
furent souvent vidées en mon honneur; enfin j'avais pris sur
eux quelque ascendant. Après deux heures de politique, je
résolus de faire mon cou[i d'Etat militaire et de dissoudre
l'assemblée. Je me levai donc, et parlai en ces termes :

» Amis et camarades, il est temps de nous coucher, je vous
souhaite le bonsoir.
— Bonsoir, monsieur; dormez bien.

— Ce n'est pas de moi qu'il s'agit, mais de vous. Il faut
vous en aller.

— Comment donc? est-ce vous, par hasard, qui nous en
donneriez l'ordre?

— Oui, c'est moi, rcpris-je d'une voix ferme, puisque vous
in'obligez à être impoli, à nommer les choses par leur nom;
c'est moi qui vous ordonne de sortir, non-seulement de cette
pièce, mais de la maison. »

Quelque.s-uns se mirent à me rire au nez ; Haburak se leva,
les yeux étincelants.

Il Qui donc êtes-vous, s'écria-t-il, pour dire ici : J'ordonne?
Si Jésus-Christ, saint Pierre, saint Paul et le palalin lui-même
voulaient .se passer avec nous cette fantaisie, il leur en cuirait
assurément. Quand on vit sous la corde, on a au moins le

droit de vider son verre sans se déranger pour le premier
freluquet iini passe. A qui donc croyez-vous parler? à de
pauvres laboureurs timides qu'on peut insulter à son aise !

non pas; un peu de sang de plus, un peu de sang de moins,
ne fait plus rien à notre affaire. Ainsi molus, et sortez vous-
même, n

Alors je fis un coup de théâtre
;
je pris une pose de mélo-

drame, jetant mon manteau, je sal^is un pistolet de chaque
main :

«Misérables, criai je d'une voix impérieuse, vous avez
peut-être assassiné quelque pauvre colporteur au coin d'un
bois, et pour cela vous vous donnez les airs de brigands de
grands chemins. Vous n'êtes que de méchants apprentis;

mais moi. Dieu merci, je suis maître
; je suis tueur (l'hommes

par profession, et tout prêt à vous donner des leçons du mé-
tier. »

En parlant ainsi, j'ajustais mes deux plus proches voisins,

(]iii lir(Mil rliacun un bond en arrière, et roulèrent sous la

lallr p. an éviter Ics œillades que la mort leur lançait par les

Miiiilnr-. Ii( niches de mes pistolets.

llaîiuiuk était resté calme.

« Allons donc, monsieur, dit-il, ne soyez pas lout de suite

si violent. Tenez , il est bien vrai qu'avec vos armes (je sup-
pose qu'elles ne ratent pas et que vous ayez la main sûre)

vous pouvez souffler deux chandelles; mais il en restera encore
assez pour faire les cierges de votre enterrement. Ainsi, à

bas les pistolets, et parlons raisonnablement, comme gentils-

hommes que nous sommes tous. »

Je me rassis.

« Je suis fâché moi-même de m'être causé cette agitation,

repris-je, car cela nuit à la digestion. Mais je le répète, mes-
sieurs et nobles amis, il faut absolument que vous sortiez de
céans. Ce n'est pas à cause de moi. Dieu me garde d'une telle

pensée, et pour mon compte je serais charmé de passer en-
core quelques heures en si agréable compagnie; mais j'ai ici

ma femme, ma pauvre femme enceinte et fatiguée. 'Vous êtes

des gentilshommes, des Hongrois ; nous boirons, nous chan-
terons, nous nous donnerons peut-être amicalement quelques
taloches, et la pauvre femme mourra d'angoisses, et au lieu

de reposer celle nuit , à peine pourra-t-elle demain continuer

sa route.

— Nous ne ferons pas de bruit, dit l'un de ceux qui s'é-

taient blottis sous la table.

— Comment, répliquai-je, des Hongrois, qui ont dans les

veines du sang hongrois, qui boivent du vin hongrois, pour-
raient rester toute une nuit tranquilles comme (les souches!
Non, messieurs, cela ne se peut pas. Ainsi je vous réitère ma
demande, ou mon ordre. »

Personne ne hon;:(Miil, et je vis le moment où le combat
allait s'(Mi:.'ar(r. Idiil à ( onp Haburak se lève brusquement

;

il prend sa hai hr, sa luiiiilii, me tend la main, et me dit :

«ToikIii'/', la, iiKinsiriir; quand ou a le bonheur d'avoir

une si belle femme, et celui de l'avoir rendue mère, on a le

droit de défendre son repos. Vous l'avez fait un peu violem-
ment peut-être, mais la possession et la protection d'une si

belle créature rendent parfois plus lier qu'on ne pardonnerait
de l'être à un autre. Bonsoir, monsieur, dites à madame que
je lui souhaite une bonne nuit, suivie de plusieurs autres. En
route, camarades, et sans bruit. «

Tandis que les autres sortaient lentement, il s'approcha et

me dit à voix basse :

<( Tenez, seigneur, j'ai besoin de vous répéter encore que
c'est pour votre femme que nous cédons la place (il me mon-
trait un fusil fort court qu'il tenait caché sons sa blinda); car,

si j'avais voulu, pendant que vous nous menaciez, je n'avais

qu'à renverser la table .sur vos jambes, et Vi'wu me damue,
une fois par terre, mon fusil, qui est plein de chevrotines,

ne vous eût pas manqué, .\insi, c'est bien entendu, je m'en
vas, non parce que vous avez des pistolets, mais parce

que vous avez une femme, une feniiue belle et souffrante.

Adieu.»
Le lendemain, au point du jour, nous étions en route.

Avant d'avoir descendu les numlugnes près de Toruallya,

j'aperçus un cavalier qui nous suivait de loin, ei dès qu'il "vit

la route libre, il arriva au galop près de la voiuu'e. C'était

Haburak.
((Monsieur, dit-il en m'abordant, vous avez trop bonne

mine pour être capable de livrer un pauvre diable qui se

conlie en vous. Quand vous aurez besoin de chevaux à bon
marché, adressez-vous à moi ; vous me trouverez toujours

à... » (Et il m'indiqua sa retraite ordinaire.)

Puis, détachant une rose sauvage qu'il portail sur son cha-

peau, il l'olïril àNelly, qui l'accepta de fort bonne grâce.
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« Pafdotl, madame, lui d!t-il, de vous avoir effrayée cette

miit, et vous, monsioiir, eussiuz-vous été plus liautaiu et

plus violent, je vous le p^iidoiiiii'niis eucore, car madame
est si belle que, pour son suiaici', vous pouviez bien brûler

la cervelle à lontç, une coiupayiiie de pauvres garçons comme
nous. Adieu, (iionsieur, ne me traliissez pas, et vous, ma-
dame, quand je serai pendu, priez pour le repos de mon
âme. »

Il piqua des deux, et disparut bientol dans le brouillard.

L'année suivante, je passais par T..., non loin de Kascbau,

dans le comilal de ce uuui, pays aussi piltoresque, aussi ori-

ginal que les liigblaiids d'Ecosse, où l'on croit entendre en-
core les cris de guerre des nuikvtilvntx révoltés contre l'Au-

triche, les Tekely, les liakoczy, les Kurulz, pays auquel il

ne manque qu'un barde national, un Walter Scott, pour en

publier fa gloire, pour eu révéler l'inlérêt romantique. C'é-

tait un jour de foire; une foule de gens, dans les costumes
les plus étranges, en bumia, en yiiba, en hulina (manteaux
des diverses races), des l'euunes aux cheveux tressés, aux
jupes courtes, aux grandes bolles rouges montées sur des

talons ferrés, des bohémiens éclievelés, fauves de teint et de
regard, se pressaient pêle-mêle sur la place. Et même les

enrôleurs de hussards, suivis de leur bande de ménétriers

bohémiens, avaient quitté le cabaret pour suivre l'impulsion

générale.

En entrant dans l'auberge, j'aperçus, assis ii la grande ta-

ble, une de mes anciennes connaissances, W. Kupetz-Laszlo,

qui était alors décoré du titre de xri'urifntiK rnmmissarius

pour le district deT. ... chargé qui i''i|uh,hiI a r< lli. qu'a long-

temps exercée M. Vidocq dans la pnii. c il- r,ii i-. H avait été

brigadier dans le rét/iuirnt de Ffiilui,iihl-lii:~-,.Mls, où j'avais

également servi. C'elail un Imiiiiiie aieiacims, culreprenant,

de formes allileiii|ii.-s; ri 1rs (lr\(iiis Im l iinulilrs de Son em-
ploi lui étaient cliLis )iierisemriil par !• s a\''iilures pérd-
leuses auxquelles ils le tenaient expose. Sim ensliiiiie l'Iail à

moitié celui d'un geiuilliomiiie campagiianl, a iiioilié celui

d'un marchand de bœufs. Il porUiil, sur un panlalon collant

à la hussarde, des bottes serrées appi-lées /«. 7i,/e(, avec leurs

éperons larges et résonnants; un ^;ile| Hiii-i', aiiaché par de
gros boutons d'argent, enveloppait smi spaeeux abdomen, et

une veste bleue, ornée de brandebouigs, couvrait ses épau-
les, larges comme celles du torse antique Une petite cra-

vate noue était roulée autour de son cou gras et bruni. Il

avait déposé sur la table sa hache d'arme (czakan), sa cara-
bine double et ses pistolets d'arçon. Le chapeau gris et la

liunda étaient suspendus à un crochet sur sa tète, et devant
lui se dressaient deux carafes de viu à moitié vides. Il se

leva dès qu'il me vit, et quand il eut d'abord, de ses deux
larges mains brunes, caressé et retroussé sa longue mousta-
che cirée, de façon à se donner l'air d'un chat-tigre, il me
tendit la droite respectueusement. J'étais ravi de trouver une
ligure de connaissance. Après les compliments d'usage

,

« D'où venez-vous, Kupetz? lui dis-je.

— De la chasse, répondU-il.

— Comment, de la chasse? Ce n'est pas la saison.

— Oh ! de ma chasse, à moi, qui est de toute l'année, de

la chasse aux voleurs.

— Eh bien, a-t-elle été heureuse?
— Très-heureuse, ma foi; nous avons fait une fameuse

capture, qui m'a coûté bien des sueurs, et m'a rapporté plus

de horions que Sainte-Warie des Neiges n'a de plis a sa

robe. C'est un certain llaburak que nous avons pris ; Il était

déserteur, et le plus déteimmé cuquin que j'aie jamais eoniiii.

Un jour que j'étais à sa poursuite, et que je me reposais un
moulent dans une tcharda (cabaret isolé), près de Miskolsz,

lignrez-vous, mon capitaine, qu'il osa s'aventurer jusipie

dans l'auberge. Mes heiduques le prirent pour nu valet d'eeu-

rle. et il leur proposa de conduire les chevaux à l'abreuvoir,

.le le vis moi-méuie moiitersur le uuen, à poil, et [iieinlre

dans chaque main la bride d'une des auti,'es montures; mais
à peine à l'abreuvoir, crac, il donne du talon, et décampe
avec les trois bêtes ; avant que les autres heiduques soient à

cheval, le touibillon de poussière qu'il levait avait dis|iaru

dans les landes, et j'eus la honte de revenir fi pied. Jamais,

que je sache, il u'a assassiné pris.puue a\er pi eniédilaliuu ;

mais il a réeeminent assomnie im mli' iiininier du pays,

parce que cehii-ci avait appelé du iimmi iir -..[i nieller lïiie

lille dont Haburak a fait sa eoneubuii!; et (piaiiJ on a voulu
faire conduire cette lille [lar deux heiduques dans la maison
de détention, il est venu les attaquer eu luute, et a délivré

sa maîtresse après avoir blessé si grièveiuent l'un des deux
heiduques, qu'il en est mort le lendemain. 11 y a trois mois
que je suis à sa piste. Une fois, je suis parvenu à l'atteindre

dans la plaine
;
j'étais seul

; je lui criai de se rendre. Il jeta,

en effet, son czakan et son lusil, puis il lit tourner son che-
val de mon coté. Mais, tout ;i coup, en m'abordant, il me
lance son arAaii (lacet de crin) autour du emps, ureitruiiie,

me terrasse, et, pnpianl des ilru\, M eiaiiinriirc a me laire

faire une course en II aincaii mm I^' iic/. lliiii m ( ni.iii (pir

le poids de ma peliU' peiMjiaie ininpiil,.: laici. .\iais p- lesi.u

sur la place, meurtri et sans couuaissavice. liuliu, hier soir,

nous l'avons suivi et surpris chez .sa maîtresse; c'est moi qui

l'ai tiré du lit. Ce soir il couchera en plein air, car voilà

qu'on lui prépare son gîte entre la terre et le ciel. »

Je vis elléclivenient, au bout de la grande rue du bourg,
se dresser une potence, première enseigne de la civilisation

quand elle prnèiia dans un |ia\s sauvage. La foule se pressait

autour ; c'eiaii nm- Iric |!ii|iiil.iiii>. Et comment le peuple n'i-

rait-il pas a un s|ir( I H il' _'ai]s? Il n eu a dans ce pays que
de deux espèces, el iliii- il n\ .( i asinns, quand on pend un
malfaiteur, et quand Ir un ilinr in pnlilic : ce qui veut dire

aux spectateurs qu'ils pai la^. iniil Ir Miit du premier, s'il leur

prend envie departagm le répandu second. Je suivis la fonle

sans trop savoir pourquoi
;

j'étais .sans doute avide d'une
émotion. C'est ce que donnent les trilles d'une cantatrice, les

entrechats d'une danseuse et le râle du malheureux qui

monte au gibet. L'opéra aux riches, la grève aux pauvres.

A peine arrivé près du Ibéiitre où allait se jouer le drame
qui attirait tant de monde, je vis paraître le héros de la pièce.

Il était accompagné d'un prêlre, et entouré d'une triple haie

de heiduques armés jusqu'aux dents. Le magistrat chargé de
prononcer la senti^nce , et le bourreau tenu de l'exécuter,

étaient aussi sur la place, tous deux impassibles comme la loi.

Le condamné, toutefois , ne l'était pas moins qu'eux. A voir

sa démarche aisée et sémillante, on eût dit qu'il venait faire

le paillasse de la farce. Il promenait ses regards sur toute la

foule, et j'aperçus un moment sou visage; c'était bien mou
Iliburak. Le prêtre l'exhortait au repentir, à l'aveu de ses

crimes, à la pensée d'une autre vie. «Mon père, lui dit-il

en souriant, vons ne savez pas mieux que moi comment se
font les afi'aires de lîi-liaul; ma I

s n II 11 ,e Ir sa urai pins tôt que vous,
el je viendrai vous en doiiie i

<lrs ii.iiaelles. » Quand on lui

mil la corde au cou, «Tire/, leiiiie, dil-il, car on ne joue bien
du- violon qu'avec des cordes tendues, et je voudrais, ajouta-

t-il en faisant sonner ses éperons, avoir une bonue musique
pour ma dernière mazourke. » 11 avait conservé sa pipe de
terre rouge entre ses dents.

Tout à coup des cris aigus se firent entendre , la foule se
fendit, et malgré les coups de crosse que distribuaient les

heiduques, une feiimie s'élança jusqu'auprès de l'échafand.

C'élail iiur (jiande lille brune et forte, dont les cheveux noirs
volaient an veiil. Elle alla se jeter aux pieds du magistrat
sans pouvoir proférer nu mot, mais sanglotant et se roulant
dans la poussière. Haburak à ce bruit tourna la tète , el l'a-

percevant, il s'arracha des mains du bourreau par un efibrt

soudain. Mais on le reprit sur-le-champ, et on lui lia forte-
ment les deux bras deiiieie le dos. « Pauvre Anna

,
pauvre

Anna! s'écriail-il avec raeceut du désespoir. Pourquoi es-tu
venue me voir uiourii ? Mon Dieu, mon Dieu! que devien-
dras-tu? J'ai déserlé, j'ai volé, j'ai tué, tout cela pour l'amour
de loi. J'ai vendu mou lime au diable pour te nourrir et te

pa'-er. Du moins tu étais heureuse, et tu m'as payé ton bon-
lieur par bien des nuits d'amour. A présent que je vais être
suspendu là-haut par le cou, qui t'habillera quand tu seras
nue, qui le chauffera quand tu auras froid, qui te nourrira
quand tu auras faim? (jni t'aimera surtout, toi la femme d'un
voleur et d'un pendu? Alors il faudra vendre ton corps pour
six sous. Mais, Dieu merci, les corbeaux auront mangé
mes yeux et ma cervelle; je ne verrai plus ta misère, je no
me .souviendrai plus de toi. »

Tout son courage, tout sou orgueil, l'avaient abandonné. Il

se jetait à genoux devant l'un, devant l'autre , et demandait
griiceen suppliant. Le magistrat, relevant la fille avec dou-
ceur, dit au condamné : « llaburak, je ne puis vous laisser la

vie; mais pour vous Iranquilliser, pour vous consoler à vos
derniers moments, je vous promets d'avoir soin de cette pau-
vre fille. Ainsi prenez bon courage. — Vrai, vrai , monsieur,
dil Haburak, vous aurez soin d'elle? puis-jey compter?— Je
vons le jure sur mon liomieur. — Que Dieu vous le rende à
votre dernière heure! s'écria-t-il avec exaltation. Adieu,
Anna, ma bonne fille , adieu; et toi, papa bourreau, fais

mainlenant ton office; qu'on accorde les violons
,
je suis prêt

il danser. »

Un instant après, la foula rentrait dans le bourg, entourant
la pauvre Anna, qu'on emportait évanouie chez le magisirat
bienfaisant qui la prenait à son service.

Deux ans plus tard, en traversaiil T..., je repassai sur le

Ijeii de l'exécution. Haburak y élail encore'; mais, comme il

l'aïail (lit, les corbeaux avaient mangé ses yeuxetsa cervelle.

C'Iail un squelette desséché; et Ions les jours Anna passait
sous le gibet pour aller puiser de l'eau à la fontaine.

Il a été, depuis quelque temps, tellement question du
guano, et les spéculations commerciales qui ont pour but la

recberclie et la vente de ce produit, ont pris récemment une
(elle imporlance, que nous croyons qu'il ne sera pas sans
iiiléiél de faire connaître son histoire, les résultats de son
eiii|doi en agriculture et les opérations auxquelles il a donné
uai-sance.

Il existe sur les côtes du Pérou, du Chili et de la Colom-
bie, et aussi sur la côte d'Afrique, ib' pi-liles lies m'i \ii ii-

nent se poser, dormir et souvent niuinir ils invrMiIrs ilHi-

seauxdemer, qui semblent apparliiiii ,i 1 1 1 ht dis pm^ninns.
Leurs excréur-iils, el peilt-éire aiis-i Imis emps ilrcoiii|iipses

el aei-iiiiii:ir- sur ci-s llnls ile|iuis nu temps iinineiiional, se

seul i-lex(-s |ien à peu, cl Ininieiil aiipiuid'liin de vérilaliles

cidliiies d'une ap|iarruce saliloimeiise, jaunâtre, que l'on sé-
rail leiilé de pieiidre, au premier abmd, pour du sable très-
lin s'il ne s'exhalait de ces monticules une forte odeur d'ani-
innniaqne, qui révèle aux plus ignorants l'existence d'une
in-ilii !• animale. C'est à cette siibslance que les Péruviens
uni iImiiih- le niini de (juano oujiuano, ce qui, du reste, re-
Mini an même par suite de l'aspiratiin du g dans la langue
espagnole.

Or, ce guano'est, ainsi que nous le verrons tput à l'heure,

le plus riche et le plus actif des engrais. Longtemps négligé
par lise (iiiqneianis. uinpr-.'iis, qui aimaient mieux enfouir des
lu ii:s iiiimijjs, s ri ;i In il, -s races entières à la poursuite
dis imiirsirm ilr rAiiiriiipii', il i-st aujourd'hui recherché avec
empii' si-m, iii il;,,,. |,.s p,,iis d'Europe parce qu'il n'a pas
lanlr ,1 l'h e irr ni ri m une un des éléments les plus actifs

di- 1. Il- il'ir lin s, il. Aiis-i Irs Anglais, qui, avec leur ad-
nniililr III luH I riimnii-n lal, n'.n.ih-nt pas tardé à deviner
Inni le pal II .|ni- la spi i-ui ilinii piiia lait tirer de ce nouveau
jiinilnil, essa\i lent-ils, ni-iisen \ain, d'obtenir du gouverne-
ment péiuvieu le muimiiole des des ii guano. Le Pérou le

fait transporter et vendre en Europe pour sou compte par
nue compagnie privilégiée eu vertu d'un acte législatif, qui

se compose d'une maison anglaise el de deux maisons fran-

çaises, et qui a déposé, comme garantie de sa gestion, un
cautionnement de 2 millions KOO,000 fr. ; la compagnie a

donc intérêt à faire porter du guano partout où elle peut en
espérer un placement avantageux. C'est donc le moment,
avons-nous pensé, de faire cnniiaîlre son existence, sa va-
leur et les lienélices qu'on peut i étirer de sou eiii|iloi.

Dès lïiil,M.M. Chevieiil et Payeii, qui avaient soumis
cet engrais pulvérulent ii l'analyse cliiiuique, avaient an-
noncé qu'il devait avoir une grande puissance. Bientôt les

résultats de la pratique et des expériences faites jiar ordre
du ministre de l'agricnllure et du commerce sur plusieurs

points de la France, vinrent justifier les prévisions de la

théorie. Ainsi, dans la Corrèze, M. Leclerc Thouin a constaté

que 10 hectolitres (I mèlre cube) de guano par hectare

avaient produit sur des céréales plus d'ellet que 500 hecto-

litres (50 mètres cubes) de fumier mélangé d'élable et d'écu-

rie, et que le rendement avait été suri ont considérable en
paille. Le gnano possède, en outre, des propriétés très-hygro-

métriques, c'est-ii-dire qu'il attire fui leiiieiit l'humidité de
l'air, et qu'aucun autre engrais ne le leniplace dans les

terres sablonneuses el dans les années sèches; il est extrê-

mement favorable à la végélaliou du Irène blanc; les prai-

ries aigres nolammeiit eu relirenl d'immenses avantages,

car. plus que tonte autre matière, il détruit l'une des plus

mauvaises herbes des pâturages, comme sous le nom de
queue de cheval. Aux bergeries de Uauibouillet, leur habile

directeur, M. Bourgeois, a comparé les elïels du guano avec

ceux produits par la colombiue, la poulnée, la poudretle de
Montlaucun el le bimier sur des blés, des pois d'hiver, des

prés d'hiver et des prairies artificielles à l'automne, et au
printemps sur de l'avoine. La proportion employée était de
23 heclolilres à l'hectare pour les engrais pulvérulents. La
végétation pour les parties fumées avec le guano fut telle-

ment active que, quoique mangés plusieurs fois, les blés

et les fourrages repoussèrent avec une nouvelle vigueur,

et qu'au moment de la maturité ils versèrent et on les trouva
pourris au pied.

D'autres expériences, recueillies par M. le comte Conrad
de Goiircy, constatèrent encore la supériorité du guano sur

le salpêtre, le nitrate de soude, le tourteau de colza et l'eau

ammoniacale venant d'un gazomètre. M. Dudgeon, habile

agronome écossais, eut avec cet engrais d'admirables ré-

coltes de racines; eiiliu, près de Bayonne, on a mis -1,600 k.

de guano a riieci m- sur un pré non irrigable, qui a produit

trois coupes njiifiniliqnes; dans les mêmes circonstances,

5,200 kilog. de lieiite de volaille n'ont produit que deux
coupes, et chacune d'elles ne valait guère mieux que moitié

des précédentes.

Niins poniiiiMis inulliplier les exemples, mais cela nous
eiilraniri ,nl Imp li m : lems picl'.-mns ilmnirr ici le tableau

ciMiip-iialil .II- la qiianlili' d'eiiL^iais lire, ssaiie à la fumure
dune lieclare. Ou verra |uir ce iap[Uoclieiiieiil que le guano
est celui de tous qui doit s'employer eu moiudie quantité,

et qu'il cet avantage il ajoute encore celui d'un transport

plus économique el plus facile que celui du fumier d'écurie :

Ouonlili-cn liilog.

Dciignîlion di s engrais. neii-ss;ijre

par hcL-lare.

Fumier d'élable 4-i,0n0 kil.

Fumier de ville 40,000

Vidanges liquides 8,000
Vidanges solides 4,800
Résidus d'os broyés 4,000

Poudretle 2,,'l00

Os concassés 2,-iOO

Noir de raffinerie 2,200
Noir aniiualisé 2,000

Tourteaux 2,000

Colombiue 1,801)

Os en rognures 1,200

Chinons de laine 1,200

Suie '. . . 1,000

Sang en poudre "SO

Chair en poudre GoO

Guano 000

Afin d'encourager l'importaliou de ce précieux engrais et

de donlier en même temps un nouvel aliment à notre marine

marchande, le ministre du commerce, par une ordonnance

en date du ô septembre 1844, vient d'autoriser l'entrée du
:;iiann an dioit île 10 centimes pour 100 kilog. par navire

[lan.ai-, elile^Jlr. par na\ il e étranger.

Il r\is|r inciire iln viiiiiHi sur la côle d'Afrique, à l'île

irililialiiie. a -lit" ir.' r.i lie lal. méridionale et à 50 kilo-

lieseiiMmii d Aii^ia l'iipiina. C'esl un îlot OU plutôt un
locliin' sli-rile a prinr ;jia]iil cnnniie la Cilé de Paris, où les

atterrissages soûl diflicilcs a cause des courants qui l'entou-

rent. Le banc de guano auquel celte île doit sa récente célé-

brité peut avoir environ 1 [ ii 1 2 mètres de profondeur sur 400

de longet200 de large : il représente ainsi au moins I million

de mèlres cubes. Le banc, au dire de ipielipns iiaMgateurs,

serait formé non -seulement dis cm n imiiis it dis rnrps des

pingouins et autres animaux de im i , maisinssi ilehi décom-

posilion d'une innombiahle qnaniiii- de phoques. Comme le

guano du Pérou est be.inciinp pins cher à cause de la lon-

gueur du trajet et du prix des hanspiirts, les navires euro-

péens exploitent de préférence l'île d'ilchaboé. On y compte

en ce moment plus de 80 navires anglais. Quant .à nous,

jusqu'à présent, nous n'avons suivi que de loin nos rivaux.

Un petit nombre de navires français, païuii lesquels on en

compte 6 du Havre, 2 de Saint-Malo et qm lipns antres de

Nantes, sont seuls partis pour cette dislmalniii. Ileureuse-

meut, d'autres expiililiiins se préparent. Puissent-elles être

nombreuses, mais ipinn s.idie bien cependant qu'elles ne

peuvent être Incralivis qu'à la seule condition d'être faites

avec rapiililé, i ai lnmloi l'ariivilé des Ant;lais el le nombre

de leurs iia\iies; l ili-piMiiil.'' crtli' ile île tous ses produits.

Un iia\nv liainMis, / .hipiln^ \ n ni déjà d'entrer au port

de Marseille avec un chai^emeiil de 4UU tunneaux.
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lies Bains de nier belges,

C.vmC.VTLRKS l'Ait RICIIAHU.

(Dou.nii.TbHse.)

Osteiulc me |)laU. Les imil

y coiiiliiiseiiL suiit les plus nu

de Uiiiles les roules passi'r^,

petite ville dans toute racii'i

cordeau, se tenninent à leiii>

tifications; la poitrine y lu

respirer; les yeux y cliercl

lie terre, d'eau et de l'er qui

iliiiH'> ri les plus ennuyeuses
•^.nlrs et futures; c'est une
Il lin iiinl ; ses rues, tirées au

vlri''iiiili'N |i:ir li's talus des for-

r II |iriiM' :i^mv, d'air pour

liorizon ; les

pieds y sont sans cesse transpercés par les pointes de cail-

(SeiBciildc ville dOslendc

(Officiers belges péclia .1 .1 la ligne.)

loux poiiilns (|u'on y appelle des pavés. Il est vrai que si un

faux pas vous fait l'oniber, un lit d'Iierbe et de mousse est

(PeudaïUU' bain.)

Seulement, une espèce de restaurateur, élalili sur une espèce

de jetée, vend fort cher aux badauds, qui ont la faiblesse de
croire à ce mythe, des espèces d'écadies mouillées recou-

vertes de je ne sais quelle espèce de drogue noirâtre et

gluante, dont un estomac délicat, bien élevé, ne peut pas to-

lérer plus d'une minute l'incommode visite.

Malgré tous ces avantages réunis, Ostende me plaît, et je

me suis bien gardé de suivre le conseil du (iiiide des Votja-

(Le duc de Wellington en porcelaine.)

tout |irêl à vous recevoir! ses maisons, construites îi la même
é|iiH|iir, --in le iiiéiiii' iiiiiilrli', portent toutes les traces d'une

iilTiriiM' |.i ^^r ; iM<- ii':i pi^ d'église gothique; de tableaux

ilij.'iirs il iiir MIS, l'Ile m l'sl privée; ses animaux domes-

liipirs alllifii'iil sans cesse, par leurs iliMiniN, l'iiiue, la vue et

riiiliiiiil; srs haliitants,— les aliiiiiin'^ :i l'Illustration excep-

tes, — siiiil laids, avides, béli-- et iihtIliiiIs ; —enfin, le

ei'oirieZ-Vnll,'.'.' — m'S liuillrs 11 r\l-lrl,l i]!l ,1
1' ,1 1-, a llilisrllrs

ou à LoiiiliT^. hjii.-. s.'> iiiliriiN irni|i,iii-, II- -iil.l m-
venlion di'S t;;isl|- lin'S lr.iiir..is , lirl^-,-. (.11 ,,h_iM^. i-sl

même aussi complélemcnt inconnue que le luiiii ib- I .iiileur

de cet article peut l'être dans les cinq [larties de l'univers....

(Lions indigLlies.)

(Aprôslc bain
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geurs, de Miirray, « ce qu'on a de mieux
à faire, eu arrivaut à Ostende, c'est d'en

partir au plus vile. » J'y suis resté, —
plusieurs jours même,— et je le déclare

tout haut : Ostende me plail.

Où auruis-je rencontré ailleurs, dites-

moi, des types aussi caractéristiques et

aussi agréables que ceux dont mon ami
Uichard, — ce daguerréotype vivant, —
vous offre ici une image fidèle'? H fau-

drait être roniplélemenl piivt' du senli-

nient du giolesque et du laiil, pour ne
pas prendre [ilaisirà contempler avec ad-

miration les étonnantes fantaisies que la

nature et l'homme se passaient à Os-
tende, au mois d'août de l'an de grâce

1844.
Allez donc à Ostende, vous tous que ,^ ,

ces spectacles amusent! A votre arrivée Iffjr

n'y verrez-vous pas comme moi les re- ; ;

présentants de l'autorité publique veillant

à la sûreté de l'Etal, ou se livrant à des
délassements permis.

D'abord, le douanier qui déballera vos
effets, et le geniarme qui lira votre pas-
se-port, tandis que leurs o/jffc/prs s'amu-
seront à pêcher à la ligne dans les fos-
sés. Cette première scène a bien quelque
chose d'attristant. A Ostende, comme
partout, le pauvre est obligé de travailler,

tandis que le riche reste oisif... Mais le

convoi du chemin de fer a vomi à la

porte de la ville un nombre considéra-
ble de voyageurs.' Si nous nous arrêtons

pour rédiger des dissertations morales et

philosophiques, nous ne trouverons plus

à l'hàlel lies Bains le lit dont nous avons
besoin.

Les chemins de fer sont, en général,

três-men leurs. Sous ce rapport, celui

d'Osteiule ne le cède en rien à ses indi-
gnes collègues. Il s'engage à vous trans-

porler à Ostende, et il s'arrête à une sta-

tion d'ui'i les victimes de ses fnllacieuses

]iromessesiieuveiil,>'iUiinl de lu mis yeux,
:ipercev(iir, à riioiiziui ImiuIimii, I;i pointe
la plus élevée du plus liiiul cluclicr delà
ville. Ilnireiiseuii'iil il y a loujoiirs, au
(lébairailèic , di.s sn-ijcnts de fille prêts

à conduire au bureau de police les voya-
geurs égalés.

Qu'il est doux, n'est-ce pas, de se pro-
mener Sûlilaireuieijt dans ces rues jau-
nes, déserlrs,i::i/i m iimt^, |iavées de clous!

Tout y est à Imin , h muis en croyez les

écriteaux pemliis .m-ilivsiis de loutesles

portes; les habilaiils ^.llll si liiispitaliers

du 1" juillet au l'i M'iilruihn', qu'ils

s'entassent dans leursi-'iciiieis iiiniraban-

donner aux étrangers, à des prix aussi

élevés que les perchoirs où ils se relè-

guent, les étages inférieurs de leurs mai-
sons ; chacun veut faire sa petite saison,

c'est le mot consacré. Apostés derrière

les vilres de leurs fenêtres, ils guettent

leur proie avec la palience d'un animal
alTamé qui ne veut pas manquer son

coup. Quelquefois seulement, un lion se

(Les Anglais d'un ilgc

hasarde à sortir de sa tanière et à se

rendre à son club, situé sur la place d'Ar-

mes, qualifié par les membres de société

privée. Quand deux lions se rencontrent,

ils s'arrêtent pour causer — des profits

ou des pertes de la pctile saison. ^- Telles

sont les mœurs des indigènes.

Les magasins de la grande Rue méri-

tent une visite. Cet horloger annonce des

montres breguées ; cet épicier vend du
rértfaWe chocolat. Ici vous pourrez ache-

ter des Napoléons en porcelairi'', cliipenu

blanc, habit jaune, rediii^nif \iiiliilr

et doublée de rose. Là, j'aini ns ^in h.il ;i

me repaître de la vue du Ouc de \\ cl-

linglon, tel que vous le représente le

dessin ci-joint, qui rend toute description

imilile.

Mais c'est sur la jetée, c'est sur la

plage qu'il faut aller pour passer des

momems agréables. C'est sur la jetée

,

c'est sur la plage que les fils et les filles

de la verte Albion , exportés par le ba-

teau à vapeur, étalent aux regards ravis

des promeneurs leurs grâces naturelles,

leurs étoffes rayées et leurs caoutchoucs

perfectionnés. Accourez , messieurs et

mesdames, la vue n'en coûte rien. —
Quelquefois, il est vrai, un léger coup de

vent mettra un peu de désordre dans
votre toilette, mais ce mal est facile à ré-

parer; et les gros bonheurs dont vous

jouirez vous feront bien vite oublier ces

petites misères d'un courant d'air un peu
vif.

A peine arrivez-vous sur la jetée
,

vous êtes assailli par une bande d'hom-
mes et de femmes en guenilles qui solli-

citent l'honneur de vous jeter à l'eau, en
\ou 1 m Huit de cartes iinsi conçues :

ioiliiK I l IV n p H ml lis n 46 47,

ib 1 I I )b «.",

Les vieux .Vnglai:

bt S II M vil 1 I ini] A De-
I iLcl biifjiiiui C lli^tuim baigneuse

de S M 11 leme Joséphine Maire,
J inneBLinird et Lucie Dcioecl bai-

„ui u es ont 1 honncui de prtvemr le

publiL (ji ils lienni ut sm la plage , à

ienliii du poit d O tende plusieurs

tentes il i ts i li di posilion des bai-

lli nr dont troi i deux chambres qui

y tiouveniiit tlmun une personne de
sou t\i |i(iui It sel vir Irix des bains:

un h lui avec robe ou caleçon et deux
( ssuic m uns 70 centimes Pour deux
))ei sonne I fr pour tiois personnes

1 il jO cent Abonnement (j fi incs

poui douze bams Les entrepi tueurs se

utommuident "l li bien\Lillance du pu-
blic, qu ils s efforceront de servir avec zèle

et exaclitude.

\:. Si VOUS vous laissez tenter par ces offres

séduisantes, vous ressemblerez bienlôl,

croyez-moi, à ces baigneurs et hai-
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gneuses que mon ami Ricliard a dossinés d'après nature

avant, pnnlaiiteiaiiri's le bain.

Tous les Anglais d'Osteiide ne se baignent pas ; 'les uns se

nromèneni à pied, les aiilri's ;i Ane. Sous ces doux aspects,

ils sont dignes d'une 'v'!'' .iM'iilinn. Leur costume surtout

mérite un dessin parlii nhri .
l'i-^mc donc en revue les trois

âges de l'Iiomme. Voiei d':il 1 rnil'antde quatorze ans avec

son col rabattu , sa petite veste ronde et ses gros souliers.

— Viennent ensuite les hommes mûrs qui ont la passion des

étoffes à eaneuu\ et rayées. (.V. B. Celui qui porte un chapeau

s'est fiiil l'iiiiv un p,iiil,ilnn au'c uni- l'Idllr i-cnssaisc dont les

raies vn luMir. i-liuhI irlli^niriii im%iiIi'cs rmir dr l'antre que

son taillnir n'a pu i-u nUi'nilinie (|u'uuc seule, dans les inex-

pre«sî6/es; aussi coiitemnle-t-il d'un u;il chagrin et envieux

la compagne de la raie de sa jambe droite sur la jambe gau-

che de son compatriote qui porte une casquette ). Enfin, défi-

lent devant nous les vieillards Inus niuvri (s dcilunualisuies,

de paletots imperméables et lïmipin, .'^1^ /!.;/. vi'^, ru l'iaurais

par brevets d'invention. Un des umIimiIus ipn > iiosurut

ce groupe portait sur lui dix-seiJl vêtements dilïerenls garnis

de celte étiquette fameuse: improveds patents.

Oh oui ! Oslende me plaît! vive Ostende ! Ostend forever!

quand la mer, doucement agitée, vient rouler avec un doux
murmure ses perles d'écume sur les sables dorés de la plage,

ou quand ses vagues menaçantes, soulevées par les vents de

la tempête, se brisent avec fracas contre les solides fonde-

ments de la jetée.

Bulletin bibliograplsique.

Histoire de l'École d'Alexandrie, par M. Jules Simon, pro-

fesseur agrégé à la faculté des lettres de Paris, maître de

conférences de philosophie à l'école normale. Tome I*',

I vol. in-8°. Joubert, ÏMi. S fr.

II y a trois années, r \i-oiléinie des Si'icni'es morales ci pnliii-

qUeS avait nrO|insi', |Hllirs|lie| .lu \>r\\ de Ullilnsuplne :i .Ir.rin,.,-

en 18«, l'Examr:, ,riii,,N,- ,h- /'A'. ,./,•,/•/,',.,„„,/, ,,.. \|,ivv 1rs

gnunis COnCiHirs iuslillles xnr hl Uleluplnviilue ri l:i lei^lqno

ll'\rislnle, SIM' Ir earleslallisilie cl la pliiln- ,,].lile :UI l,le, ce
sujet l.ivsenl .!(.,! r,r iir 1':, ,lil M. l'.alllielnin s, „il-Hilaire
dans seii rriii.iii|n:d.!r r:i|.|,ni'i MU- les iiirirnirr, riiirTy, un in-
térêt lulll |..irle lllirr el des ilUlicultes liMllL's .-[Il ( i

lie-, Kii eiret

la l)llilnsn|il,ir :de\,i irll i lie s'rlelld de la llll du (lerMe Merle'
après l'ère .lireiie , |iisi|n'aii milieu du sixii , IJle ji.iii

dans Ale\:nidiie, de\euiir, ;;iài-e aU génie de snii IriHliueur le

eeiilre .les I i.n's el du reii.iiieire de l'aiiei.Mi iiiiHid,.. bille se
l'iniie du e „M|-s des ,.leliiei,K h's |,llis divel'.. i.;, (Ireee, d'oÙ
l,.sseieiiees:ivaJi'llt euu;ile |,nni' iiu l.'lii|is, lui foui llissait les
pi'uirii.aii\;l'Orieul,,|ui yen 'ennuiler leeliri.lianisiue, la ka-
liaie el le "11(1x1 iriMll,., 1 1, d l;i de Inlls dilleieiiK el de non
mollis i^lMves. l/inieieiiur religion de l'tmple ii,' li,| |ins tout à
l':ill v;,iix nilllieiire MU' elle, el le .^eiiie romain illll l:i liiodilier en
.|uel.|lles iiuiMlx. U'unaillle eole, elle eM

, ,le|,ilis 11,, II,,, |a

seule |.i,il,.s,, 1,1,1,., |,r,.s,.ul,ail !..-,. ,.,!,. ^|-,.,,|,l,.s,.| |, „,„...
o,i |,lul,',l la s.-id,. |,liilos„|,lii,. ,|,i,. |.,,il,- :,l,,is, I,. I, l,.,iMlis,.

lill,. lliTjle il|. loiit c,- ,|lli a.|,|.|.,,..l,. ;
,.|1,. iv|,irs,. ,1 uilll

l,.illesl,.s l,.,„lai„-,.s<lli moud,. |,:,i,.ii ,|,ii 1:, |.n„l„,l |
,' \ l..x;, „_

dri,-, Ile iin'uil d'alionl iiaissiii. .•, .i Il,- w.iil ;, ,Ih.t.,..,
re|,nM.s s.. l'.hvm|i,.l- ,01,1111,. ,1 h, .,„,,v,. ,|,ii 1 „.| l,,||,.

(Iiali'ur ,-l ,|,i,.l,|M,. vi,., ,.11,. ,,.,...;, |i,,„„. ,1;,,,.. 1,, |„.,s,.i,ii,. ,],.

I>l<,tiu,,|ui uv ivM,la |,as „ s.l,. ,,,,,i.si...iii.; |,iiis,,|,.u,,iii,.,

elle pass,. a \ ,i,.., 11.,,. ,„,.,,. „,, >,| ,.,.|,| ,|;,,„ |,,

lilTS,l|]ILr. ,1,. I'l,„l,ls, ,.| ,„1 ,.|1,.
I .,llh, |,,,,,,|H', lVM.,i;i|,| ;ii|,si

n\«m- au l,eiri.;,u ,|ui. >U\ m,.,'I,.s ,,,i|, ;,,.,, i;, m, ;,^;||| „, ,ie,Ure
la |ilul,isO|,lu,. L.r,.,.,|,i,. av..,. So,'i:,l,- ,.| rl,,|.„i 1.11,. iv.^i,:, (loue
loin, a to.ir ilaii. l,.s li„i- mII,- I';,,ili.|nil,. ,|,ii oui le plus
servi an |,r„rr..s île kieiMli^. 11.. |.l,i., ,ll,' u,' |,r,-ud déliui-
tivemenllaluruie qui lui ,-.1 |,,,.|.n-,|,i,.\,.i,l,. mdieu du den.xiè-
me siècle, c'est-ii-dire a ,e i .m|,s |ii, ,, ,,,,,•, ii ou le christia-
nisme conquiert dans la s,., 1,1,. :iiiii,|ii,. , , II., iloiuiu iliou iin'il

niMlevait plus piTilr,., i-l .iii'iilLiil ,v,,,li-,. ,i,.,rl. I,. .m in,,mie
<udi,Tla,-,,in,Tsi,„i ,r,„i (,...,, 1,11,, „,. .,,

1 ,, , ,!,,,, |„, , ,1,,^

^

du pi.Olls
i|.l,.~ ,pi, |.,

ullî'

, 1 ,iliii, nuire
.11 .ll..-iuéuie,

la disliu-
KUlUlt lui SOnI l,.||,.MLeUl pi,.|,|,.-, ,1 .,,;,l -, |,;,il,

elles, (pi'ils l'isdlc.nl lie loiip.s :iiilr,.;, I,i,.i, ,|ii ,-11,. li,.iim. iniim,.-
lllelil au passé, el ,pr,.ll,. ad ,-\rr,'v un,. ii,li,i,.i„v |,niss:iiili.

''!"''"','•',"' 1'-^ r.nips.pii M.ivi. Ajoiilons ,|„,. ;. „,,-i„,
'I''\ au a, .le ,l,.| h„i.,l,.si im,.i,K,,„i .,

i ,,, ,,,.„:.
lMx,|U'a mius, ,.| ,p,i ,,irr..nl „ ri-nnlilioii ,! :, l,i .„_ ,, ,i, , ;,

-

plii,pi,.s matière aux plus impurlaulcs el au.\ puis i„ mlilcs le-
clierelies.

Kl cependant, malgré tous ses litres à l'attention des penseurs,
I ée.ile d Alexandrie était presipic^ iucimune eu Franei', il y a

'!"!'" ":•'. "Il • lin|'llKl..!l II .l^,ol
1 1 cl,. s,,iM,.. Il ;n,p,i,l,.-

naila l'Aca.lenu.. ,les .Se.,. m. -s moial.sii puliiiip,,.^ ,1 ',pp,.|,.r
des études eunseieiieieuses el de plus amples luinieies sur une

question .-i i;rave el si niisrure. L'histoire de la philosophie et
celle il,' r,.xpiii liiiimiiii 11,, [louvaient que gagner à la révisiou
plus iu,i,,,iii:il,. ,1 pliK -;,\aiite d'un procès qui avait été jugé,
Ulaisipii n'aMiil pas ,-1,. i,,,|rnil.

Au mois ,1,. mai Isii. lA, ailémic a ili^i'i-rné le prix à M. Va-
cher,, 1, aiii,. m- . lu uM'ineii,. il"/,; mais , .11,. ,1,, lai ail

,
par r,,rj;;ane

de sou rapporii-iir, ipi'il nslail ,.m ,iii. ,in,.lipi,. il, ose à faire.
<( I.a là, 11,, .pi,. vous iiiÉi„,si,./, aii\ ,,.i,,i,, avilis était tort pénible,
disait y\ llarili,.l,.|i.v .s.iini-iiilan.' a . ...Il.'rnes. Uu sujetcon-
tre lc<|i,,l N,.l,.\ai,.|,i ,1,. ii,,,,,l.i,r; .

1
, ,. n'csi de justes pré-

ventions: .l,.s ii,,,i,,i,,i, iii. ir,s-i,-ii;,,i ,|,i i,i,.s. mais très-malaisés
à bien .pivieliv; ,1,.- ,|,„ i,ii,,.s , i,,,,,^,.^, ,.| iii,-,,,, ,„. |„,uvait
juger |..,r an.il, .;:,,. ; ,, pj,,; I cv.'iieuicnls l,isl,„.i,|ucs

mêlés a (li's 11,,.,,, ,,s ,.l,,l,,s,,|,hi,|,„,s ; ,iii,.|,|iics-iius ,l|.s lads les
plusci,iis„i,.|;,|,i,.s ,1,.

1 liisi,,,,-,. ,1, r,.s|„ii liumaiu; p,.u di- s,.-

eours ,lans l,.s liis|,,M..|is ,|,. la phil. • ,.pl,i,. ; ,l,.s uiah'-naiiv épais
el III,- |,l,.|s, ,1, p l,,ii| ilnv ,.11 lin mol, 1,. lahé-aii ,1'iui,. ,1|.-

ea,l,.|i,'e .-1 ,1 I,,,,.,;,!,. a,^,,ni.- : l,.ll,.s ,.|ai,.ul l.'s ,lilli,aLll,.x ilu

^".é'I l'i- par >ons: ivl ililali,,,, ,lnii,. ^ji-ainl,- philosophie
'I ,riiii,.p,)iiioii l'iniii m, ^l'iii.. m,.,.; i,.||,. ,.iail la noble et
,'|.\,.r,. r,.,'on,|„.|,s,. ,,,n ail. -Il, lad ,i..-i rii,l,.s lal„.iirs. C.He réha-
lidilaiioii ii'..s| |„,iiii , ipl,-!,. ,.ii,,,iv. L,. ini-moir,. ,-nuronné ne
l'a poini a,

, ,,iiii.ln. loiit eiiliere, mais du moins il a beaucoup
contriliii,. a la pn'paicr... >,

Tandis ,|u,. rA,a,lcmie ,les Sciences morales et poliiiques cou-
ronnait I,. m,. moire ,1,. M \acherol, h- savanl ,! él,,ipiclil sup-
pléanlil,' M, i:i,,|siii a 1,1 ,s,,ilionii.., M ,liil,.s Simon, s'appia'.lail

a pulili, r llll,. l,is|,,ir,. ,[,. r,, ,,1,. ,r \l,.samlri,., ,pril avail ,a,iii-

niencce avanl la pr iiinluali,,ii ,iii s,ip,|, .-i ,pn ii','.|,ii| pas a,lic-
vée, maigre tons s, s -,,!,,,, ,, ropoquc de la terii,,.i,iri. ,lii , un-
cours. Sun travail a, l,,....|i, nous croyons puinoir rallirin,!.

d'avance, la n.|,al,iliiai pieparée par le mémoire de M. Va-
cherot. Le pri'inicr Miliime seul a paru, il y quelques semaines,
à la librairie Joubert. Sauf une introduction historique tort re-
marquable, il ne contient qu'une exposition de la doctrine de
l'Iotin. Le second volume, qui renferme, outre la philosophie de
l'roclus, l'iiisioire de la Inlle cninmcnrée |iar Porpinre contre le
chrisliaiiism,., u,' i.nuna éiie mis ,.|i v.iil,. .pi'a la' lin de cette
année. Kii aiiiKiin.aiil la piihlnalioii ,1,. <,. ,l,.n\icm,. volume, nous
consaereions a cet imporlaiit onvra^,' un examen approfondi.

Voijage dans l'Italie méridionale : par M. J.-C. KuLCUinoN,
député du déparlenient du Rhône; seconde édition, revue
et corrigée. 4 vol. in-8. — Paris, 184i. Pillet a'iné.

La cliaml.r,. ,l,.s il,.|,ui,.s vi'ul loiil ,.|ivaliir. Sept mois .luraut,

s.'S d, .liais alisi,il„.ul l'.,ll,.iilion ,1,' ,p,i,oii,pic a la pass p,,|,-

liiluc: s,. s ,a„npl,.s rrn.lns ivmpliss,,,! pies.iue loul,.s l,.s , ii-

nes des loiiniaiiv qiioli.li,.|is; la ,rili:|ii,. lilp.raire s, ni,. , louait

n'avoir j
Is i i,.|i a ,1 d,.,. av,-,' ,.11,., mais ,.1|.. , ,.,,,|,|ail '.ms

ceshùp.s iiisal,al,l,.s. ,\,,s li,,.,,,ral,l... .,ria\,.iil l,.ars m l,i s a la

main, iMmil oinplimi; L, s,.,,iaiii,. ,l,.i i,!,.,,-, , '..lail .",!. l.],,,!i, ivs,

et voila au|,,iiiiriiui em-,,r,. iioliv llnlIrL,, alis,,rl,e.

Pour parli.r la lani.;u.. d,' , es un ssi,.urs, la piioiil,' l'ùl ,ln re-
venir à 1\I. Fidi liiron. Sa pia,p,,silioll l'sl la plus lal^T : (luall-e

volumes iii-s. Ci-st i s,-, ,,ii,lc |.dili,,ii .pi'il pivs,.,,!.- au pulilie

d'un livre dont la premi. i.. s. m- ,l,.nle ii'avail ,.|i ,,ll,ri,. ,|n'a

ses amis; car la publicalh.n ,1'iiji,. ..iniv ,1.. "d. liih.ni'.ii .ni

été un événement qui ne sriait p-nni pass,. 1,1.0,,.,, ,,. r,,,l,,,l,|,.-

nient, rnmme ces orali.ins sil|.|i,i(,|i\ ,pii r,,iil impriincr p,,iir

leurs |.l,.,l,., 1rs l,.s , lis,',,, II', .pi'ii; ,,ni ,.11 l'iiil;.|iii,,ii ,1,. pcm.u-
ecr, l'I, lahl,. ,1,. pille llll Ithoii,- aiiiM ,lis|i il,u,. a , pi, '1, pies , ,,11-

lideuls li's ,.\emplai|.es ,rnHr pM.i,,i,av ,.,liiii,n ipi'il ,l;.siiiiail pri-

mitivement au pidilic. là'liii-ri n'aura rien perdu pour attendre,
car il se triiuve av, ir ni ditiou rn-iie et corrigée, nous dit le

titre: ce qui nous donne a penser ,|iie railleur n'était pas arrive
du premiercoup ai-ei iiii,.rél |,alpitaiil, ù celte nonveante d'aper-
çus, à ,-|.||,. pclondeiir ,1,. viii's, el, on se r,.\pli,|ii,. de reste, à
celle pur,.],. ,1,. sivl,.. ',,,,,

I
|,. il,.ljnt d,' l'ouManc ; d lera con-

naître la inann-l-,. ,1,. raiil,.|ir el le plan .le l'ouvra;;,. :

.. Sans .I.Mil.. ipiami ,111 prononce 1,' ii.im .le i'Ilali.. cl ,,u\;i

lis,./. ,/„„,„/ ,.„) ri.vcill,' une f,,ule ilc s,,ineiiirs div.-rs, 0,1 ne
p,.|il s,. .Iisp,.ns..r .le s'oc.up.-r d.'s inoiiiiii„.ulsde , la'aii pajs,..

Tout,. l'ois, par goUl i-l |.,vii 1.1 vont, /r /,„/ , ,
,1 ./ue Je ii.l- .uns jjn,-

poié a tir i,'iii ce .pii ...111., .ru., l'a^i i, iilliii ,, le commerce, les

manufa.iiin.s, la li.);isl.ilion, l'iushii, lion populaire el les tra-

vaux d'ulilil.' luililiipie. > \(,ila rimm.nsiir ,lu plan que s'est

tracé le voyageur, et ipi'il a suivi .jnsipran l„inl av,,- une puis-
sance et une .sûreté d'ev.-.iilion ,|n'i rapp,.ll,.ni loiil a la lois Ta-
cite dans sa Germanie vl .'\l,,iil..s,piii 11 .la us sa C lumirur et Déca-
ticco des K,;nai„s. Qui n'a pas .Ml.n.lil ,M. 1 id.liir,,ll .laiis les

s,'am.,.s ,lu s ..Il a la rlianihiv, alors ,pi,-, ,l,.vaiil li's h.an-

'l'i'll''N on pn ,. sinl,. s,, ri ,\r. pi.| ili,,iis : ,pii n,' la pas vu
dans r,.sj,,nis ,1 ,1 ,.sl la ^lo,r,., pi,.n.liv la |,ar,,l,. .pfll .se

l'oiair a ,l,.niau,l,.r ilaiis l,.s aulr..s .ic.asions, el la, sur lonl,-s les

.pirslioiis,
, pi',. Il, -s s.ii,.|il p.ilili.ini.s, liuanci.-res ou a.lminislra-

liv,.s, se mollir,.mil vrai l'i,- .1,. la .Miraml,de |,arleni,.|jlair.. ; .pu
ouiiail pas I,. p,|,,i,\ ,l,.pi| ,1,1 ,l,.pnl,. .l,- Mars,. ni,-, ,-1 m,u

.•xclamalioii ,l,,nl la In li,,.,. h,. 1111 air M p- ij'.lais pas lier-

l'.M'r, je vomirais rhv la!, I.0..11 : . , li.i la s. ni p.. ni élre sur-
pris ipi'iiue s.. ni,. l.'.|,. ,,ii p,, ,],,!, 1,1 ,a 1111 snii'l aiis.si vaste, et
.pic .piatre volnim.s lui ai. ail siiUi p,,,,r 1,' lr,.iler!

C'est qni. .l'un Irait l'aniiursail v,ins p,.iiiilre ce qui deman-
derait il il'aiiln-s un lahl. -au sans liii. lia ,1.. eu Italie [lonr étu-
dier l'ctal ,1,. l'iiislruilion: .11 .pialiv liuii.s vous aile/, savoir
.iimm.' Iiii-mcme c.' .prell,. .'si a ris,-: .. I.'inii\crs,|e de Pi.se

,,,niplc ipialr.. la'uls |. lèves .iivir,,,, ; Ir is pi, ili,|iics, igno-
raiil l,.s lurliul,.u,.,.s, |,.s II,,. on,. s p,.liii,,,, •

, ,i,. U,M é-s halnlnes
d,-s rai.ull,.s ,1,. Fr.iurc ,-1 ,1'Alleliiam:,., ,! s., ini'.ml assi.lUmeiit

,1 l.'llrs ,.|n.l,.s, „ C'est lin rens,.ii;ii,aii,m pr, , iciiv an inelil

,.n .'si , Ils, 111,,,. r.,rgauisalioil il.- l'niiiv,., -il,, ,1e l-rani,. . in.iis

.,111. .M. Fui, l,,i,in ciU pu n'iidr.. pins ,oinpl,.| i-n nous dis.iiil si,

oaiis es couin.,.s ipéil a si laiiis, '!,.u,i,.|is,.m,.|il explorées, il n'a
pas iioii plus r,.u..oiilr.. .l'..iilanls l,.|rii,l,.-.

L'auteur a-l il a vous p,.imlri. I',sp,ii ,|,. , rili.iue des Floren-
tins, il ||. nia av.... I.. m. .111.. 1 l„.|,r, ,1 saiir.i joindre encore
nue uialici,.|is,. |,.,,,ii au puiiraii .p.'il ira,, ,1'eiix. 11 J'avertis,
pour leur goiivi'iu.. s lioiiiuns |„.l,i,,pi, . d les lunmrables
.lenos..liaiul,r,.s,pi'ils sont pu;, 's p,,' la s.,ra,ile noreuliue av,.'C

li.'aue,,up,nial,il,.|.., el i|n'..il,. .l,ii,,l.. pai lail,.,,,, :il I. i; Ir- ir.i-

lii'spul,li..s!..elas,.cou,;oil ,,ii s,.,r,.|s ,a.la ,.si pi,,. ... ,1 ,,,1

l,.s l,nil parl,.r,,u agir, l-ji 1;,. .,1
1'
ll.,li,ii pm.- .,,.., s

(.M. Fldcliiron n'aura pas m..;li.4,.,r,.xi.,.,li,r'l, s., ,,, ... .,|

pr,,iiiplciii. iil l,.s in., ,11s,., pi,. m, .s ,1,. ,,,n,lnil,., 1. s , ,1 r,li. iis ,lo

.l.ieiriii,., Ii's .„nlrasl..s cuir,. I,.s a,l.'s ,1 l.s par, \,-.. ,-1 n'ac-
eoril,' .in'llll.. 1 li.i. r.. .slime an\ pi,,|i\,'s ,!, . , a. .au s

; il lui

taiil du posild .Viiss, l,.s ,11.., iissn.iis sm 1,., .m, ,,: irai, .ri, .[s,

sur I..S ..aiianx, 1... ,l,,.iiiiiis ,1,. I,.,-, Ls ,l,,N..iirs .
,

, „ , v

rel'orim.s ,!, I,'.,.l.,l,. „ ,,l,li,.|iii,.|,i-,dl,.s s,,,,
, p,,,, , ,, ,,, ,,„_

. -OUI, plus .|u,. I,.s,,va,,i,.,ï ;/„,.,•»,,.., 1;,. ,l.,nl,l,. lr,,.l i,.. I. s

sauleurs publiques el contre ceux qui ne savenl pas se eonleiiter
de discourir sur de prudentes rélornies de législation arracheroul

le sourire de tous les collègues de l'auteur, à quelque opinion
qu'ils aijparliennent. On pourra dire de ses portrails comme de
ceux de Molière, comme de la comédie elle-même :

Chacun, peint a

S'y voilavec pla ni ne i'y point \

On comprend qu'il ne faut pas beaucoup de pages comme
celles dont nous venons .le .l.iiiuiT .les cxlraiis pour faire con-
naître à fond le cara.i.i,.. l'ispiii ,.( i,.s i.-u.lances morales des
Italiens. Il en est de inem,. paiioiii. On, lunes feuilles eussent
snlli a l'auteur pour iiutic inslruclion complète et pourrimmor-
lalii,. .le siui nom, et, s'il a l'ail quatre volumes, c'est pour votre
iionli.nr i-l le nôtre.

Sis olisi-rvalions sur la litléralure et les arts de;ia Toscane sont
parli.nliéreinenl dignes d'alleuliou. ., Depuis le milieu du siècle
.l'-niier, .iil-il, /,.,/, ,-/,// .•.frili^umairc et même rétrograde est re-
u'firini 'i.\rr/i^tn,t,iri. „ c'i'si la llll .-lai coiiime 00 n'en voilguère,
cl ., .mille un . hscrvalcur ordinaire n'en verrait pas.

Hieii qu'il n'en ait pris, eoninie on l'aura remarqué, l'engage-
ment qu'eu passant, M. Fulehiron parle des monuments comme
de tout le reste. Il y a sur les bords de l'Arno une très-jolie et
très-petite église gothique d'une architecture parfaite; il dit que
i^'est une viimati/re gfUlii'/uc, et ajoute : « Comme M. Valéry
j'appelle avec esprit el vérité. » Il n'appartient qu'aux hommes
bien riches de leur proiire fonils de payer un aussi gros intérêt
pour un au.ssi léger emprunt. Toutefois nous reprochons à notre
auteur de s'être montre moins scrupuleux dansnne autre cir-
constance. Voulant nous faire connaître la situation financière
de Livourm-, comme il n.iiis fait tout connaître, il dit: «De-
puis loii^i,.|i,ps I,. li,s,,iii d'une liampie d'escompte se fai-
sail sçiiiii. a l.ivouru,., a ,1 il a la l.dl.lesse de ne pas avouer
i|iie ce, i ..si 1,1 pr,.|nier.. plirase .lu [iros|iecliis sur papier rose
que ..eii.. I,,,n,p„. laii.'a .pian.l cil.' v.iiiliit s'établir. C'est un
tort : s. Ml livr.. n'en! ri.'n p.'nlu a c qu'on ne regardât pas comme
sitMiue un,, pliras,. ,pii ..yale sans ,l,iul.., mais ne dépasse pas ea
originalit.. une l'ouïe de iilirascs qui lui sont propres, et sa con-
science n'eût rien eu à lui reprocher.

L'intérêt, pendant tout le cours de quatre volumes in-8°, ne
cesse pas d'être maintenu .i la hauteur où nos citations ont mon-
tré .pr i'.i, Lu, ,:',,,ii ri.|,.v,.r. C'est le livre d'un penseur, d'un
hoiiiir

' i llll .,i:iaii.|ir ,. claire des beaux-ans. Michel
IMoiilr I i; '' ^^t\rti)ii\{ lin f^oyage en Italie elàes Es-
sais. .M 1 ,d, l,,ron n'a pas voulu, lui, y revenir il deux fois, el il

nous a donne eu même temps ses Essais et son f^oyage.
Mais il est un mot de la phrase de début que nous avons citée

qui nous semble de nature à donner à retlechir. C'est par devoir,

a été étudier en Italie tout ce
al iloil savoir de l'organisation de
,.res«aule au point de vue politique.
iil-il ]ias dire par ordre? Et cette

nous a-t-il confexsi

qu'un véritable Imm
celte partie ilc r|.;uro

Cesl par di-v.ar; . e

mission u.. i,.\el..rail

.riiii nonvi-an miiiisi.

ynaud on
rien ne vous nianqu.

Il.-I,

Nous craignons bi

qner cette publical
II. .11 .1.. I|a^. .li,.s .1

ojel.l,.

,il parli

.pialr,

.lalis u

Idp.

a formation prochaine
M. Fulehiron, à qui

1er et de le présider?
volumes semblables,
cabinet.

' pu"

pivnin.iv, ,.,11 .,,„ homiu
les agaceries, I,. .M. FidrI
i|ue les ruses d'un scduil
nie a toujours ite pour I

dit-il eu passant (.11 revu.'

l'avouer, nu sp,, la,!,. ,1,

Policliiii,.|l|., non ,1,. I„,is,

(l'liabil,.sa|.ol\l..s, mell:,

son egoisme sans h., ni. -s,

et mechahle s, iiis,., s. ,11 i

cet esprit prompi .1 snhi
race napolilain,-. I .i//ai.

I„luh

Ihine ipie semble indi-
iglemps la représenta-
le comité du Théâlre-

il r-
.

11 la , ,,nli.lenie. Du reste, ii Melpnmène, \a
l'on lioiiiuce;,.. nous sommes porté à croire que

ivers la muse tragique n'étaient
I épris. Il convient que son fai-

lelle. « Le théâtre San-Carlino,
àlres .le Xaples, m'offrait, j'ose
e.ii.'ii ; .'.si là qite le seigneur
II . Iinr ,1 ,.n os, et secondé par
iimi,',,. s, s comiques exploits,

ours, sa trompeuse
e. J'admirais en lui

use inhérente à la

uni.., Polichinelle jouit de
p.ilice se bouche qn..l.iue-

l.ns l,.s ,,n.iii,.s : pi.nrvn ipi'il uaill,' pas Irop l,,in , ou lui pi^rinet

ensun.r radiniiiislratioii ,.1 in.'.m.' .r,.|lli.nr,.r la |iolili,pic : il

e\pl.,ii,. s, -ni l'oppi siii,,u. » Ivii Franc, il n'eu est piiiiit ainsi :

laceusiir, a ihs ..r.'illcs, cl des oreilles toujours ouvertes; elle
ne se .,111. ni,, pis, le vous .mpèclier d'aller trop loin; aussi,
chez lions, liraii, ,„,{> de l'olichinelles oUt-lls pris le parti de re-
noncer a l'oppusiliou.

Mémoires de Goéihe traduits par Henri Richelot, précédés
d'une Introduction, et suivis des Pensées et Maximes de
Goethe, traduiles par le même. I vol. in-18. — Paris,

I S-ii, Charpentier. 3 fr. 50.

l'ai isoii, Coi'llie, alors âgé de soixante ans, venait de publier
une nom. -II.. ,.,liii,iii de ses œuvres complètes, lorsqu'il forma le

projet d',', liiv M s mémoires, résolu d'être sincère envers lesan-
Ires et envers lui-même; mais, suivant son habitude, il tarda à
prendre la plume. Ce ne fut .|u'en l.stl ipi'il commença /'tn'/cc*
Fiction. Tel était le titre qu'il avait donne à cette autobiogra-
phie. Les deux premières parlies |,ariircnt en 1812, el la troi-

sième en ISIi Après uu,' inli'rrnplion de i.lnsienrs années,
Goi'lhe reprit son .ciivrc .-n l.si;i. puis il l'abandonna de non-
veau, .'t r...lig..,i ..nsuilc la .pialriemc parlic, ipii, au lien .rof-
frir uni' narraliou continue, n'est qu'un assemblage de inor-
i:eanx delaciies. Tels siuit les êlèinenls dont se compose l'on-

vrajje dont .M. Henri Kichelot vient de publier une élégante el
lidèle traduction, el qui joint an titre f^irilé et Fiction un aulre
litre plus connu. De ma Fir. ,, Les,iv,.u\ ,!. l'auteur sont coni-
pl.'ls, .Hl le ira.luclciir. par l<.s rc:ali..ns ,1,- s, .s vovagesct par
SCS C„/„V.,.ï ,/,/ y„HC J,' /'„„«, c. m, l,.s ,nri,.|i.rs, mais succiuc-
Ics, ipii n'onl rien .le lill. 'rail ., et .pii ,,.ss,.ni eu 1S2'2, c'est-.i-

dire onze ans avant la lin ili' celle cxisU-nre illustre. i>

M. Henri Riclielot n'a pas Ira. luit liu.ralcnient ces nombreux
éléments. Teuu .le se n.slriinilre .1 .I,' ili.usir, il en a retran-
ché, c.mini.. m, lii\.. nnisil.l,.. „ ,|,-s .L'iails dont l'iiilerèl esl
circons.ril s., 1 a I vil, n, 1. ,.,

, s,.ii aux habitants de Francforl,
suit inéiii.. a .|ir 1 |ir - 1 r II, s, son i-iiliii a celle d,; l'auteur, el
uUe la plus iin, ,. ,11!, .,i,i. ni,, ne saurait taire .aoûler an reste
iUi uion.l.-. »

Ce v..|niue se termine par un recueil de Afaximes cl Pensées,
opiisi nie qui appartient il l'ilïc avancé de l'auteur, el qui con-
lii.nl il.-s apii.iis iii^éiii..|i\ sur les siiiels les plus .livers. des
i.lcessam.s, ,l,.v,.,.s, aii\,pi,.|l..s s.' ui..l..|il, .1 ,.si , r.ii, .l,.s „!,-

scuriles ,n,l ,pl,,,rpi,.s, ,|,.s para.L.v.'s, ,1 m,,,, .p,,.l,|,,,.s lieux

..| ,li. .! 1,1 s.u-iue sur lliisloir,.. sur
s..s,.onl(Unp.,iaius. sm .-,

i
, . I, s. sur |cs ^rairls liommcs

.1 sur lui. Pans un,.
;

1 11, ,. a m, nir.'r (ioêtlle r,'-

\|.|é l'U ipi.l.inc son,. 1 , r ,,,, , , ., M, llcuri Kichelot a bien
fait d'insérer ce recueil ou l'anleur de Fiiiist se résume tout en-
tier en brèves el piquantes formules. .
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Les Ailuoiirc» de l-ii.liirtuatiok conieoi 90 ceniliiies la ligne. - lillcs ne peuvcut Cire liupriiuees nue suivaiii le mode ei avec les caractères adopte» par le Jourual.

E*' VESTE le tome III du JMJMV tOtHAlVT in-S, par M. EUeÈSÎE SUE, chez Paulin, éditeur, rue Biclielieu, 60.
Ii'édilion illustrée par iTI. CiAVAKIVI eera anuoneée incessainnieiit.

En vente s JUROME PA'rtJROT a Ut reclterclte tl'tttte ttoailian gociale. — Quatrième édition.

1 volume iii-18, S francs 50 centimes.

PAULIN, éditeur des Musées d'Italie, 1 vol. in-18; — des Musées J'Espogne, d'Angleterre et de Belgique, 1 vol. in-18. — Rue Richelieu, 60.

En vente t E.ES MUSÉES »'AI.IiEiTIAG]VE ICT UE KUSSIE, guide et mémento de l'Artiste et du Voyageui
pan* liouia Viardot.

'
1 vol. in-18 Jésus. — Prix, ô fr. 50 c.

TAIiLE DES M.\TIERES. — Préface. — Mdnich : la Pinaco-
thèque. — Ecole alleniiinde, — llamande, — espagnole, —

française, — Ecoles ilalienues. — La Gïytothègve. — Salle

égyptienne,— des Incunables, — des Eginètes, — d'Apollon, —

bachique, — dos Niobkles,— des Héros, — des Romains, — des
Sculptures coloriées, — des Modernes, — des Fêtes.— Vienne :

le Musée du Belvédère. — Ecoles allemandes, — flamandes, —
Ecoles ilalieunes. »= Galeries particulières. — Dresde : la Ga-

lerie. — Beblis : la Galerie. — SAiNi-PÉTEiiSBOtiBG : Galerie de
VErmilage. — Ecole russe, — allemande, — nan)ande, — hol-
landaise, — française, — espagnole, — italienne. — Palais do
TauHde. — Galeries particulières.

Traité t*''f'l'9**^ *f^ FIlOTOfiRAPtiME , expoaé complet des procédés relatifs au DAGUERRÉOTYPE, comprenant la

préparation de tuuteit les siiliiiilaiiet-s at-rélératrives, l'emploi des verres continuateurs, les règles à observer pour la bonne
exécution des portraits photogéiiif|ues, la reprotltsrtion des épreuves par l'électroplastle, les receltes pour opérer sur papier
la gravure cliimique, le coloriï ge, etc., — suivi de la dei^rriplion approfondie de la nouvelle JTlétliode pour travailler au bain
d'argent ; par JTl. A. UAUUIiV, calculateur du bureau des longitudes.

1 vol. in-8, prix : S fr. — Chez J.-J. DUBOCHET ET C", rue Riclielieu, GO.

TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES. — Appareils.— Appuie-
tùte. — ArgiMita;;i- des plaques. — Argenlage du cuivre. —

Bajard; son papier plioU'gcniquc. — Buites à iode. — Bailles à

brome. — Taches de brunie. — Buées de brome. — Buées. —
Chambre obscure; durée de l'exposition. — Charbon pour polir.

— Chloro-bromure d'iode. — Chlorure d'iode divers. — Colo-

riage. —Composition. — Colon; ses défauts. — Daguerre; son

papier. — Sou nouveau proc.'dc. — Dccalipie des c|ireuves. —
Donné; sou prncrdc de niavures. — liaii liniiiui'. — Eaux dans

les i)aysages. — lùlairane dus |.(.rlrails. — Elr(tn,pla^lie.— En-

cadrement. — Esprit de vm aigeulilére pour pulir. — Polissage

à l'essence. — Finage au bain d'argent, au chlorure de cuivre, au
chlorure d'or, à l'hyposUlfite. — Fizcau; son procédé à l'eau bru-
mée. — Son procédé pour fixer au chlorure d'or. — Fonds. —
Appareil Gandin. — Gelis et Fordos; leur sel d'or pour lixrr. —
Gravure chimique des é|)reuves. — Historiqn.v — l'iilis^nge à
l'huile. — Hj-posnifile ; sa dissolution.— La\;i^i> :i l'IiypnMiiliie.

— Taches d'hyiiosnllite.-lodage. — Taches d'iinle. — Indiircde
brouir. — I.:l^^:li,^;Ilr; .vm |]:i|,iiT |iliulo^euiqne. — Lettre de
M. l)ai;u(riv :i M Ai:i;4ii — Slalirres a |i(ilir. — Mise au mercure.— BuiTv .If iiicn iiir, — Taciii's ilr niniiire. — Moser; ses ima-
ges. — .Mi-p. c ; >a lettre. — .Noir de fumce pour polir. — Noies.

— Nuages. — Observations. — Papier gommé. — Papiers photo-
géniques. — Planchettes. — Chois des plaques. — Polissage. —
Portraits. — Taches de poussière. — Résuuu". — Rouge à polir.— Taches de salive. — Taches de soufre. —Substances accélé-
ratrices. — Substances pholii;;rni(iiii'^; li'iir aiiido sur l'écono-
mie animale. — Reproduction'dc lablr.uiv. _ ra.lies.— Talbof
son papier photogénique — Tanqiiius. — Tlu'urie. — Végéta-^
lion. — Verres bleus. — Verres de couleur; leur usage. — Veri-
gnon

; son papier photogénique. — Vernis. — Remarques sur les
vêtements. — Vues, etc., etc.
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li'IIilttJ^TRATIO]»

la Librairie J.J. DliBOCHET et C" .

et la Librairie PAI'LIN
'

SUX aiCBEIiIXU, N» 60

A LA LIBRAIRIE PAULIN,
RUE RICHELIEC, GO.

COURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par
L.-F. Kaemtz, professeur à l'université de

Halle, traduit et annoté par Cb. Martins, doc-
teur es sciences et professeur agrégé à la Fa-
culté de médecine de Paris ; ouvrage complété
de tous les travaux des météorologistes fran-
çais, suivi d'un appendice contenant la repré-
sentation graphique des tableaux numériques,
par L. Lalanne, ingénieur des Ponts et Chaus-
sées. 1 vol. in-t2, format du Million défaits,
avec 10 gravures sur acier, 115 tableaux numé-
riques, etc. 8 fr.

ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIQUE
de la Suisse, du Jura français, de Baden-

Baden et de la forêt Noire , de la Chartreuse de
Grenoble et des Eaux d'Aix, du Mont-Blanc, de
la vallée de Chamouny, du grand Saint-Bernard
et du Mont- Rose ; avec une carte routière im-
primée sur toile, les armes de la confédération
suisse et des vingt-deux cantons, et deux gran-
des vues de la chaîne du Mont-Blanc et des
Alpes bernoises; par Adolphe Joanne. 1 vol.
in- 18 contenant la matière de cinq volumes in-S
ordinaires. Prix, broché, 10 fr. 50; relie, 12fr.

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITEC-
TURE chez tous les peuples, et particu-

lièrement de l'arcliitccture en France au moyen
âge, avec 2UU gra\mes dans le texte, 2 V(.-

lumes. 10 fr. 50

A LA LIBRAIRIE DUBOCHET,
RUE lUCUELlEO, UO.

BIOGRAPHIE PORT.VTIVE UNIVERSELLE
contenant 6,000 noms ilc plus que les bio-

graphies les plus considrralilcs, s\iivie d'une
Table chronologique fl alpli;di.ij.|uo où se
Irouvent répartis, en :

liuniu's dans l'ouvra;;!.'

L. Uesier, Th. Beiin.iiu

LCR, J. Mongin, E. Jamn
— 1 vol. de 1,000 page
Cartonné à l'anglaise.

i ki^s. s, 1rs noms meu-
|).ii MM. t.. Lalanne .

,
i:. 1 .\i Mii.n , S. Cho-
A. Dei.ciie, c. Friess.

. Prix, 12 fr., broché.

13 fr. 50.

ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE UNIVER-
SEL, OU ENCYCLOPÉDIE DE LA JEU-

NESSE, ouvrage également utile aU* Jeunes
Gens, aux Mères de Famille, à toutes les per-
sonnes qui s'occupent d'Education, et aux Geûs
du Monde; par MM. .\ndrieux de Brioude, doc-
leur eu médecine , L. Baudet, ancien profes-
seur au collège Stanislas , et une société de Sa-
vants et de Littérateurs. Un seul volume, for-

mat du Million de Faits , imprimé en caractères
très-lisibles, contenant la matière de six volu-
mes ordinaires et enrichi de 400 petites gravures
servant d'explication au texte. — Prix broché :

1 0fr.; élégammentcarlonné à l'anglaise, 1 1 fr. 50.

UN MILLION DE FAITS, AmE-MÉMOiRE uni-
versel DES Sciences, des Arts et des Let-

tres, par MM. J. Aicard, l'un des collaborateurs
de YEncyclopédie nouvelle; Desportes, avocat;
Paul Gervais, aide d'histoire naturelle au Mu-
séum, membre de la Société Philomatique;
Jung, l'un des collabiirateurs de VEnctjclnpidie
nouvelle; Léon Lalannt!, ancien élève de l'Ecule

Polytechnique, ingénieur des Ponts et Chaus-
sées; Ludovic Lalanne, ancien élève de l'Ecole

des Chartes ; A. Lepileur, docteur en médecine
de la Faculté de Paris; Ch. Martins, docteur
es sciences, professeur ai

médecine de Paris ; Cii.A

— Arithmétique, Al^'l'i

taire, analytique et de-- i

siinal , Calcul des pi'"l

Astronomie, Météort)ki^i<

Physique générale, Cliiini

logie, Botanitpie, Anal.-

riiomnu', lIvRiènc, Zool
ciali- cl slalislii|ue, A-i
(ans

la Faculté de

Science .hilo Lia,-

Ail

Arts, Paleograplii'- fl 1;1;imiii, Ni i,,,;,,.,

Chronologieel lIMuin', ri.L./i.jif
.

i, ..- i;i'iir,

Biographie, M vlliolo',ir, l'.ili! .iImh,, !.. .^i 1.:1i„ii,

Un fort volume iu-liidf I .Ijiiti ruiuiHi...^, oine de
500 gravures siu' bois. L'ouvrage complet, 12 fr.

A PARIS, CHEZ TOUS LES LIBRAIRES.

DEPOT CHEZ M. BOURG, OUAl DE LA MEGISSERIE, 28.

MOTIFS DÉTERMINANTS D'EMBRASSER
LA FOI CATIlOMijn:, fondes sur l'efli-

cacilé de sa doctrine dans riiiinôt luimanilaire
et social, et sur des prnnfs multipliées, appli-
cabk^s par la raison de la divinité de son ori-
gine: dodiis ;in\ ,;,«..•,/„ mfnrffclà la jeunesse
inlellii^riilr ri siii. lions,.; pup M. Agar Debus.
2 vol. iii-l.s. Prix : 7 Ir., et 8 fr. 50 c. par la

poste.

LIBRAIRIE DUBOCHET et C,

RUE BICHELIEU, 00.

PUBLICATIONS ILLCSTBÉES.

HISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON;
parLAURENT (de l'Ardèche), avec 500 des-

sins, par Horace Vernet, gravés sur bois et im-
primés dans le texte. Nouvelle et magnifique
édition augmentée de gravures coloriées repré-
seutaut les types de tous les corps et les unifor-
mes militaires de la République et de l'Empire;
par HippoLïTE Bellange. 1 vol. grand in-8.

25 fr.

SAVON DE

\

GUIM^VHi
BLANCHE, parfumeur, passage Clioiscul, i8.— Ce savon blanchit la peau , Piidoueit

d'une manière remarquable, et en fail dispa-
raître les défectuosités. Chaque pain sortant de
chez Blanche porte son nom en gros caraclères
sur l'elicinette aUn d'éviter la contrefaçon. —
2 fr. le pain ; 5 fr. les 3.

CRÈME D'HÉBÉ pour prévenir et effacer les

rides. — J fr. le pot.

brevets dans la grande-bbetagne

ET l'Irlande.

LES INVENTEURS sont informés que toute
os|ièce de renseignements au sujet des bre-

vets et des garanties offertes aux invenlions nou-
velles dans la Grande-Bretagne et l'Irlande,
peuvent être obtenus gratis par lettres affran-
chies, adressées à Alex Pbince, Office for Pa-
teotsof Invention, 1i,Lincolns Inn Fields, Lon-
dres.

A LONDRES.

CATUEDRAL HOTEL ST.-PAUL'S CHURCH
YARD, M. —W. B. Sii.K provient MM. les

voyageurs .pi'ils inuivoioni ,i;nis eet hôtel des
chambres parm iili, !,, Ii;,i. Iiomeni meublées
et décorées, ;, d.s pnx iie.s-Mi,,,leres. Salon de
société, calé, journaux cinglais et étrangers. Dî-
ners à 1 s. 6 d. et 2 s. Vins et liqueurs de pre-
mière qualité; punch très -renommé. Bains à
tonte heure.

rue TARASNE, 14, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
par le Gouvernement et la Faculté de Mé-

decine, de BoïEB,senl successeur des ci-devant
Carmes déchaussés de la rue de Vaugirard, pos-
sesseurs de ce secret depuis 1630 maintenant et
depuis 1789.

Divers jugements et arrêts obtenus contre des
conlrcfacleiirs consacrent à M. Bover la pro-
prielé e.rrhisire (\c cette Eau si précieuse contre
r:qio].I,\ir, 1rs i.il|iii;iii(iiis, les maux d'estomac
et :miI

, :, . hnhiiiiiiioul le ?iial de mer.
Ces ji ,1

. |,, .1 I:, F;i<uUedcMede-
cidi , fo i:s i-niuisscnl la sniieriuritc sur celles
vendues par les pharmaciens.

Écrire par la poste ou envoyer quelqu'un de
srtr qui ne s'adresse qu'au n. 14, repelé 14 fois
sur la devanture, M. Boïer étant en instance
contre de nouveaux contrefacteurs, ses voisins.

Les ttVow\,s.mM\V4 à

L'ILLUSTRATION (\m «vx- i

veu\. Vt V Octobre Ao'wmV i\\i

TtwûuxtVis ijiouï mVtT V'xuVtv-

ïu\iV\oiv, àaus V'8,"n.xo\ ivv. îout-

uaV. S'aiVvwstT aux L\\)TtOTt,s

A-ivivs, t\ift(\ut x'iVVe., aux î'wt-
\e.uv4 (Vts VosVts tl it* N\issa-

QMnt's, — ou tuvovjsx franco

uft \iou suY îav'is, à VovAvii, Ac

M. DUBOCHET, i

eue, R\t\vd'wu , î\° 60.



64 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

Ainiisenients rtes Sciences.

SOI.DTION DES QUESTIONS PROPOSÉES DANS LE SOIXANTE ET ONZIÈME

NUMERO.

I. Noire première figure rlonne une idée de la solution que

M. deThivilleaproposre, vers 1820, du problème de l:i locomo-

tiou avec- nue uni. pir. Celle n.lle ll'r>l, :l |in.|.ivillenl par-

ler, qu'u. s '
.eulr.ilnii.IrrNlMMUvd.M.si n.'ur.il-

quel SDUl :irriiiii>^ ^^Ml.l|llplrlll(•lll :illl ' dr I :i\ •^-l.•ll 1rs

objets qu'il sciait do ti;.uspiiiU:i-. Un veliieulo de ce aisuve a le

grand avantage d'amniu liir (d!i-,idci:,lilriiMMit li' tioiiciucnt de

l'essieu dans ses boites; inaisM |.ivhiiic dr . iiiinnxniirois ma-
jeurs, tels que la dillicuUr iriin :inili]i;;ep:ill:iil, l:iri:;iiienlaH011

du frottement de roulcineiit a 1 1 surtaxe des cliaussecs, les glis-

sements dans lescbangementsdedîreetion, etc.— Aussi, malgré
l'aïqiroliati.ai qur la sori.li. (rHli. iiiiri-f liirul donna all\ n-ld-

enh-s dr M. ri,. Iliivillr, !, Iiinflr ,i.- n,H\:rV |Md|,..-,. n'.É pris

amiiiidrxc m.m ni l'i' v. N.m,. iir |..-.i-.,iis p^s ,pi'il s,„l

enn.lv;,„jo„n|-l,ni .i„|,l..v,., i„,„,r pnnr I, , p,i,i„.s ;, ,.:,,i. in;d-

gré Icllinlr .pir Ir pivlrl il,' p,lll,,.,^,Hl ,nl„hl;n,,|-|inrnlfin'

pour la niii^lrllilinii ,1,' i','n,-s ipii si'i' ni !!,[,.-;, l|v^ .ill\ lliri'ii-

|r |,ri|,, i|„. ,\,. M, ,!, Iliivillr .IrMilMli;, llll,' il lll, 1 |n| ,, 1 1, ,1. nn-
pi,ll;illlrp,ilirl,'-,-r\ir,. ,lrs ilirniiln-, , ipir Ir 111,'llir niilil-

liiv il'l 1,1,-, p,iiirni Irjiispiirl,',' iiii hn-ii plus jir I vrliiiii,'

d'eau, sans avoir à eraimlrr Ir^ ;irriilriiis in,p Ireipients occa-

sionnés par les tonneaiiv du iiir'lrlr .n m^h-,'. d

Du reste, ee principr iT, lui pa^ i.nil. M, ,1,. Tliiville annonce

Ini-inéiiie ipic des app;iiviU du ;;,-iirr ilr. -inv- s.hiI ,-Mipl,.v,.s

aux rîtals-Ullis «l'Ain, aiipir Mai- il aiirail pu api.,!' r .in,, riinn

neiir de rinviMlliiin pn iiiinv i,-appailiri,l pa- -I r ,
r air

AllllTi.-aillS,,'l ipr.ill IrrilM' l.lir.lr.i lapliiill llr-rlinr i|r -

ellili,-sa |s II |.r - .rmhlalil.v raii, Ir \' In IV il,, \iliinr. CIi^m-

p! ijiM'l .1 m 1 r an Mil. Il all-piilla a Kplirs,. j,..,

IVllsilr. . aa lui Ir. nul , Ml! ail laill,-ll\ 1,-liipl Diall,',

en laisa Irr ri a an iTriix i nniiir luir iMilr ri ,'ii li' liralil a

l'aidi' d'iia ral.ir inia I
ra\r Irii^hniliiial laiiiinilail av,',-

celui lia !al -.'ri r.riir.. lilsilr 1 Ir.i H. Iil 1 aiilia- i Iiine

duniéiii , •

1

1-1111, iirrir- aivliilraïrs. I.rv ihais ImiiH de

ces piriirs , laaiil lisrs aux milieux de deux roues qui pnrlaieut

sur I,' soi, ,1 aii\.pi,dles le mouvement de progression était im-
pii par lias liiiid's ipii agissaient sur un cadre semblable à

celui drCp-MpI
Kulili llll IrniHr ppar-d. iliiiil n.in, il irll- aii-M la liuurr,

futilllai;ilir llll lia ,|i- llll |r \iliinr pir Pai aiai- n Unis

le leinpir ,r\|„,i! la lia,r lir la - Ir r,,l,,.v,l r ll„-|l

s'élant iruiivi'eraiiipue cl gilce par le leiiipn.dans lacraiiilc que

a slalne ne Innibàt et ne fiM brisée, on Iil marché avec Pacnnins
pour laillia- dans la cari-ién- un,- aiilre base. Elle élail li.n-iie il,'

diill/r pliais, lal-r d,| hllil ri i^pai-vr ,!.• six. Pamliilis s-rlalll

piipi.id,. rliininruril,. la lairr app-irlrr, il nr V, pril |.as laiiniii,-

Mrlai^rnrs; il inilla l.i.-ll ni .|ilrli| Inrr la llialiirl ml il

s'rlail -rr\i, mais ., lui par llll aillrr a, an,. ,!, lliaiiiiii,.. Il lit

(l,.av r, , , iiMiiiii ilr ipiili/r piriK, ,! ,air|M-sa 1rs liniils ,l,| la

pi. riv ,laiis 1rs riinr,; ,aiMiilr il Iil pas-i r ili^s liisi \ il.. Iinis

(Ir la ;;rnssriir,l,-iirii\p,iiir,is,l'iiiirr„iir:i l'aiil rr, ,ai snrir ipi'i-

laiil ilispnsrs en rriid ri iliMaiils Piin ,1e raiilri' siailiannil d'iiii

liiril, ils riitrriiiairiil la |ii,arr. Anlnn-il,' Pins ,,'- liisr.nix il

cliPirlilla llll «àl.l,. ipi'il Iil lirrr par ili-s luriits qui. ni ilrii,laiil

!, nh\r. laisan-lll P.liril.T 1rs r, s; mais la iliniilll .iil ,lr

r.iiiv iiiairli,-r la^llr mai'liine par un , lirmiii ilriiil, car elle m- ilr-

Piliriiail Iniiiniirs a dmilr im a uailrlir ; rr qui laisail ,prd lallail

retourner. Cela lui .anse qii.' l'ai i.niiis tiil si li.iii;leni|is a limr-

ner el à relonmia' la mai liiii.', qu'il ne put lournir à la dépense
qui était iiei essaiie pour i .la. «

Perranli, aii.pu l| s empi nnlnns celle traduction, fait obser-

ver avec raison .pir l'a. imiiis aurait ri'iissi en employant deux
Cibles an lini .l'iiii s.ml, cl .pi,, -a inarliinr piiinail ini'rnx fonc-
tionner que la-lli' .1.' M.l ai^ni.'s, s, ,]{, a\ail eP- l.i.ni .lirigée.

Nous siinimes .l.mr |,,mlrs a i i.mv qui' Ir s\s|r )e véhi-
cules, tel que l'enii ii.l.ni M. d.^ I l.n illr. p.ninail être utile dans
certains ca.s, el iiciiamimm Imsipiil s :mii dr transporter de
très-lourds fardeaii\ par .1.' mainais eljeinms.

H. Les objels ii.ms par.iiss.ail d'.mlanl plus i^i-Mv]^ que nous

ceni meir.'s d,' disliriice d s, \nlail l.iiil a r.nip.' par nui.

illlisinn d'npliqne que pr.idiiiiail une cause quel. pir, a unis
seiidiler SI |i:iri' de n.iiis par uni' dislance de cinquante niélres
scnlemeni, iiiins le croirions assurément environ deux fois aussi
graml.pi'ilesl.

Or, les iiniiils de la vortle ladesle ipn sont voisins de l'horizon
nous paraissriii plus ,lni-ms

,i
eux .pii s., ni an /.niilli, parce

quelesolij.'ls pla. .'s I alllmir d,- li.mssnil , .imin.' .Ii'slermes

de COmpar.iis pii mms l.ml ini.aix 1114. a' .In isimihI ringncment
des nuages, eld.'s.lillerenlspninl s lie la \ i.ril,' apparnilr du ciel,

dans la parlie la plus hassi^ .1.. . ,'ll.. \,.nlr, C'.-si par ici l.' raisnn

que cette vinlle ne iimis srml.lr pas parlaili-mcnl splin i.pm,

mais bien surhaiss sa p.irln- sii|i,ri.-iir.' Il n'v a ilni,' un.
d'climnanl a ce ipi.' la lune cl Ir s,,|. i|. a l'Imri/. 'liiiil en avani
le même iliainelre apparent qu'an zriiilli, en inéiiie nu di .11 r

nous lesjugeuus iuvolontaireiiii ni plus elnijines.

C'est par la même raison que îles .,h|rls isnles, qui se ileta-
chent sur un horizon uni, paraisscni plus grands qu'ils ne soin
réelleiuenl. Tout le monde a pu rnnar.pirr cet effet, ipii esi

très-.sensible lorsque du pied d'un des grands escaliers de Ver-
sailles on jelte les yeux sur les personnes dont les silhouettes
se dessincul sur le ciel au sommet de l'escalier.

NOUVELLES QUESTIONS A BÈSOUDUE.

T. Une lolcrie foraine est ainsi disposées Le banquier jiqie Imit
petites biiides dans une ,.s|„-.ee d'entonnoir, d'en ell.'s ..le-rnl

sur un plan iliclm.'
| -'..irrln- .aisnilr ilair. si\ ,,. m ,,

,
, |_

Iules d'égale ilimni I, m. ,|in
I

rnll.'sin ni, l.r, '...,;
Oncomple cll.icnnr ilr 1

,, Inni iiniles pnir I- 1 inlli . il. ! .m
par la pelile celllllr ni ,11,. s., pla.a- ; .1. r, |,. ,|ar . I s 1rs

boules enlrnil ilaiis la , aise I, 1,- 11,1ml a a ,pii' si

tOUles eiilri'lll dans la , iim' i;. I,' nnnbrr ,
1

, ,1 , 1 ,, Ii'hs S nu
+8, elc... On diMiiand,' ,pi,-llrs sont l.r , ,,, .1,, pais'Ps
joueurs, depuis celui ,pii a pris le numcio jusqu'à celui ipii a

pris le numéro iS. (Celle qneslinn, dont nous comptons donner
priicliainemenl la soliilioii détaillée, nous a été transmise par
nii ,l,. lies al.aiim-s, M. |.. ,!.• I aaa-y-snr-Serre.

)

Il iiiiill.' .'si la ,:ins,' ilii ivirriissi'inent apparent des allées

Ile des eaux de la mer pour un
• le ri

nous occupons pas de l'avenir; on s'en occupera pour nous.
Au ridoiir, III. IIS \,'rr,.ns les magasins garnis de belles étoffes

il'liivn, .!.• ni.inliMiiv. ,1,' niant, N'ts, de robes ornées de passe-
nieiiii'ile ,1 \aii,is a riiiliiii. AliAandrine aura ses salons co-
.pi.qt.annii par. 's,!. -s plus -r.a i.ai\ idiapeaux.

L.'s , l,ill,'s I iiiinin, [. i.ii
1
a

I

Il aine Saison sont les damas à
lre--laris.s rai. -s .li- -.iini ,ai a _ 1,'s fleurs, couleur sur cou-
l,air; l.'s liri.rlirs |',iiii|i ri .11 I iiriiis sur fond noir, blanc, bleu,
laiiii,', \rrl, ri, sr ,-l llll-, l.-s Mlniis gpirés et unis, et, pour

•Ilr-pcl.-
Iniiilr

riH'..n

illIC^ s ,.

r Iria'iPMl,.

iai,'iir, le premier ayant finze cenliiné-
Lr corsage, montant, demi-ouvert, est
ainsi ,pie les revers des manches. Les
Il I nipeesrin crsa^e ,M a la jiip,', s, ml
r miinranlr ,lr f.irl l.ni .,.nl snis i,-s

•lar, i|-|

ira iri
I

laia,- lialnlr ,1,- unis ilr Nanl - I 'an. : ri s, \„n
Mail rrniliv 1 rllr Inl.'llr pins simpl,-. ,ai inri imr j I,- île salin

d,' inénir laiiilnir ,|ilr la iiili,': miis Ir , ,,|.aar ,liiit toujours
laiss,.r M ir 11.1 tiilin ,1.' iiii,l|ss..lii,,. Im, l,a-, a In-s-prlil col.

On peut prédire un grainl snccrs ai,\ passimi nleries parce
qui se fait déjà eu ce genre : garniliii-'s ni lailii r, garnitures
de côlé, tout est en passementerie. .Snmm aussi ,jn mêle cet
ornement avec le velours, et cela fiil pai i.iiinni ni. Du reste,

les 01 II. iiirnls m Iil.ar s,,,' |,.s ,
,-.|,.- s.a.l |,i,-s, une im.de

imp..--a |,ii ria,, I Sa! r,l |..s r.ilir, IrL.ars SI, ni ii.lirs, elé-

gaillr il
i i:iM un ;.- araliils Milanisri parmi li.aill P'ilips,

aillani .lli' .anal . ni .11
1
assanl.-s a pi.rl.a' pniilaiil lesj, nrs

brumeux d,- I.. m ...va . s,.is,.in
; la promenade ii pted sérail im-

possible, car ,.n s..| ait ir.ip nhligé de s'occuper de sa robe. Or,
le premier iniiiiap.* .1", I, uaiice est de ne jamais s'occuper de sa

loiietleen piililii ; il laiii, 11,111 pas V être indifl'érente, ce serait

deniamlrrriinp.issijilr, mais |r paraître.

Les niaiii lus I uni I. s ilii lias, s u ilemi-longiies, soit à revers,

oui Iriiimplm lies iiir|iii:rs ,pi,' Il III amtre toujours une nouvelle
mode, et siirpiiit iiiir in,.il,' ,lr maii,li,-s. >i ,.'n \nit se rappeler
l'oppusilii II ,pii ai I iinllil l.'s mail, 11, s pishs, ,111 ne sera pas
él.iniii' dr , rll,. ,|n',,n a l'ail,' a 11,1s 1 1. in^s ..lu.aies. Il est vrai

ipie la Iransili.m d'alnrs riait pins li.airi pi.' ,,-lle d'aujour-

d'hui : m. Us ipiillinns 1,'s Imriil.lr- 11 Ii.'s a .Jn.ii, ,1e peu poé-
liqiie inrniinii-,

I

• prrnilr,' l.-s man. Ii.-s . ..llanirs! C'était une
verilahli- r,'\,iliili,in I

— rnii.mis .si-H .p,,' m, lia- 11, nivelle mode
est cliarniaiil,'. Ci's ll,.ls ,1,' iii.niss,.|i„,. .-t ,1,. ileiiP-lle qui vien-

nnil 1 lier sur la main iliiniinit une ^raml,' Irairheur à la toi-

1,'lte; ,q iiiiis nous ii'aMins pas alianilnin,' 1rs man, lies plates et

fermées du bas; elles nous reslenl, el aiqiorienl |ilus de variété
à nos modes.

Rébus.
EXPLICAIION DC DERNIER RERUS.

î'ai,aire"'qncl,pi,'s jours, et seplembre aura einpnrlé avec lui

Inil , r ,pii ,'s| snli'il, \.'r,liire, rnlnas ,l',q,' ,'1 ,'liap,Mn\ ,1e paill,'.

11,-ia I,' Mail ,111 mif a simlrMr 1rs Iniillrs ipii lannissrnl;
,',sl I,- pnami r mal ,1,- l'I.ni r, lli'ilnis m, ils ilr pr.ililn' ,1,' i i-s

,l>riiii i.s lir.iiix Iriiqis, prenons la laprlc ,ir is.il,,' ,.inre ,riiii

simple \elours , la robe de baregc, l'ombrelle, el iiartous. — .Ne

-r i~T oaETiER

fc^ EINT

ce TTTTTT

On .s'aronne chez les Directeurs des postes et des messageries,

chez tons les Libraires, el en particulier chez tous les Curresp-n-

datits du Comptoir central de la Librairie.

A LoMiRiis, liiez J. Thomas, 1, Finch Lane Cornhill.

\ Smm -I'iii i.siin RG, chez J. ISSAKorr, libraire-éditeur,

, ...mnissi, niiiiir rilniel de toutes les bibliolbéipies des regi-

ni. al, ilr l.i I. ai. la. Impériale: Gostinoi-Dvor. 2'.!. — F. Belli-

z.ian el *.'.'. l'dileiirs de la Renue rtraugère, au pont de Police,

maison de l'église hollandaise.

A Alger, chez Bastide el chez DcBOs, libraires.

J.4C01 ES DUBOCHKT.

lire .i \!t presse niecanique de Lacuampe cl f, rue Uaniielte, S.


